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LES DECRETS-LOIS

Un Exemple
Le rapport VioMette n'a pas convaincu

Gustave Hervé.
M. Viollette a beau avoir montré, par

une statistique des plus topiques, que la
machine parlementaire a fonctionné du¬
rant toute cette guerre avec la vélocité
nécessaire, Gustave Hervé ne s'incline.
Et cela vaut au Parlement quelques

invectives bien senties !
Faut-il rappeler à Gustave Hervé

l'exemple des première mois de la guer¬
re ?
Le cabinet, débarrassé, par un décret

de clôture illégal, du Parlement, diri¬
geait seul et à sa guise, sans conseils ni
contrôle, les affaires du pays. Hélas !
nous avons vu les résultats. Si le Parle¬
ment ne s'était pas réuni d'urgence et
n'avait pas, par ses commissions, bous¬
culé les bureaux endormis dans un doux
farniente et secondé le gouvernement
dépassé par les événements, la France,
aujourd'hui, serait vraisemblablement
blessée à mort.
Mais laissons là ces souvenirs déjà an¬

ciens. Un exemple est plus près de
nous : le projet Roques sur les nouvelles
.visites des exemptés-réformés.
Imaginez le gouvernement ayant le

pouvoir de faire des décrets-lois. Que se
passe-triî ? C'est que le projet Roques
passe comme une lettre à la poste !
Or, que voyons-nous ? Le gouverne¬

ment lui-même reconnaissant que ce
projet est mauvais et chargeant son mi¬
nistre de la guerre d'en présenter un
nouveau, qui, pour n'être pas parfait,
est pourtant la négation absolue du pre¬
mier.
Avec le régime des déorets-lois, le pro¬

jet Roques serait appliqué depuis des
mois, jetant le pays dans un marasme
mortel.
Avec le régime de la discussion et du

contrôle parlementaire, nous avons eu
le projet Lyautey, qui constitue déjà un
très grand" progrès sur le précédent et
qui, sans aucun doute, recevra encore,
du fait du Parlement, de sérieuses modi¬
fications.
Est-ce assez probant ?
— Mais, dira-t-on, si la défense na¬

tionale exige l'application de mesures
^médiates" et que le mécanisme parle¬
mentaire ne se prête pas à ces exigen¬
ces ?
A la vérité, il n'y a pas de mesures

d'une urgence telle qu'elles ne puissent
être soumises à l'examen du Parlement.
Et de plus, la procédure instituée récem¬
ment par le Parlement lui-même permet
de satisfaire à toutes les nécessités, si
pressantes soient-elles.
Quel besoin y a-t-il donc à doter nos

ministres d'une pouvoir quasi dictato¬
rial ?
Le Parlement a sauvé la France. Il

continue à être la garantie du pays et
de la République contre le bon plaisir
et les mauvais desseins.
C'est assez pour que les injures des

réactionnaires, renforcées des invectives
de Gustave Hervé, soient sans portée.

Miguel ALMEREYDA

LES DÉMARCHES POUR LA PAIX

L'Interpellation Pressemane
SUR LA NOTE DE M. WILSON

Communiqués
902* JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
20 janvier, 15 heures.

Actions d'artillerie courtes et violentes
dans la région de Plessis de Roye (sud de
Lassigny).
En Argonne, nous avons fait jouer avec

succès un camouflet dans le secteur de B en¬
tente.
Nuit relativement calme par ailleurs.

La Situation
SUR LE FRONT ORIENTAL

les opérations en. coure ou en prépara¬
tion sur le front cte France ne doivent pas nous
leire perdre de vue la situation vraiment

Pendant que des journa¬
listes «rop pressés brûlent l'encens de leurs ré¬
servas en,l'honneur de M. Briand et à propos des
affaires de Grèce ~

îîn meme temps — symptôme grave — on ap¬
prend que l'offensive do Maokensen se ralentit.
Décidément, l'ennemi ne songe pas à dépasser

l«s lignes du Sereth. Que oompte-t-îl donc faire
de ses soldais ?

*"W

Les Gaulois, nos ancêtres, avaient la ré¬
putation d'être le peuple le plus curieux
du monde.
Ils arrêtaient les voyageurs sur les rou¬

tes pour les questionner. Bs voulaient ne
meri ignorer.
Il faut croître epe nous ne ressemblons

guère à ces ancêtres sympathiques.
Voilà vingt-neuf mois que nous sommes

en guerre et quand un député veut savoir
pourquoi nous nous battons, famé établir
nos bute de guerre, nos conditions de paix,
il se trouve tout juste quarante-cinq de ses
collègues pour appuyer sa demande et se
montrer aussi curieux que lui.
Quarante-cinq seulement !
Mais quarante-ainq tout de même !
Que deons-nous faire ?
Nous indigner, parce qu'ils ne sont enco¬

re que quarante-cinq, ou nous réjouir de
oe qu'ils soient déjà quarante-cinq ?
Comme vous voudriez !

Les Débats
M. André Pressemane, député de la Hau¬

te-Vienne, demandait hier à interpeller le
Lsxpè5ei
gouvernement sur... les bute de guerre énu-
mérés dans la réponse des Aliés à la note
mérés dans la réponse des Alliés
de M. Wilson.
M. André Pressemane est l'un des plu»

ardents, des plus combatifs, mais aussi des
plus sérieux des socialistes dits « minoritai¬
res », dont l'action s'exerça, jusqu'à ce jousr,
surtout dans la presse et dans les assem
blées du parti socialiste.

Sa. demande d'interpellation était signée
également par les autres membres du grou¬
pe socialiste qui représentent, avec lui, ce
que l'on appelle les « tendances minoritai¬
res », ce sont : MM. François Lefebvre, Ma*
nus, Bras, Walter, Alexandre-Planc, Paul
Poncet, Déguisé, Barabant, Jean Parvy,
Giray, Ferdinand Morin, Buisset, Jean Voil-
lot, Sixte-Quenin, Gouda, Ussac, Bouisson,
Pierre Laval, Jean Longuet, Mayéras, Va-
lière, Marius Valette, Mistral, Louis Ber¬
nard, Vincent Auriol, Cadenat, Demoulin,
Raffm-Dugens, Compè"re-Morel, Melin, Sa-
bin, Philbois, Betoulle, Jobert, Jean Bon.
Dès que le président de la Chambre eut

annoncé qu'il avait reçu la demande d'in-
tenpeUation et demandé au gouvernement
quelle date il proposait pour la discuter, M.
Aristide Briand déclara, soulevant les pro¬
testations des socialistes :
— Le Gouvernement demande à la Cham¬

bre de renvoyer sine die la demande d'in¬
terpellation déposée par l'honorable M. Pres¬
semane.
Le président du Conseil ajouta (nous re¬

produisons le Journal Officiel) :
— Cette interpellation, le Gouvernement

— et je suis certain que ce sera l'opinion
de la Chambre — la considère comme inop¬
portune. (Très bien ! très bien !) J'ajoute
que, dans les circonstances où elle se pro
duit, elle est, en réalité, sans objet pratiqua
(Exclamations sur divers bancs du parti so¬
cialiste.)
M. André Lebey. C'est très juste.
Un membre du parti socialiste. C'est vous

qui le dites, monsieur le président du con
seil.
M. Briand se félicita ensuite assez indé¬

crètement de ce qu'il avait fait. Il rappela
en termes volontairement vagues oe que
contenait la réponse des Alliés à M. Wilson.
M. André Pressemane monte alors à te.

tribune, et est vigoureusement applaudi par
ses amis socialistes et par quelques radi¬
caux.

M. Adrien Pressemane. Messieurs, si
j'avais eu quelque 'hésitation à accepter de
remplir le mandat qu'ont bien voulu me
confier trente-cinq de mes collègues, elle
aurait disparu après avoir entendu les ex¬
plications que vient de nous apporter briè¬
vement M. le président du Conseil.
Il semble avoir déjà répandu à l'interpel¬

lation que nous avions l'intention de déve¬
lopper à cette tribune et qui consistait pu¬
rement et simplement â demander à notre
gouvernement de nous fournir, s'il lui était
possible, quelques précisions sur certaines
parties de la note en réponse à celte que
nous avait adressée M. Wilson.
On nous demande le renvoi sine die. Mes¬

sieurs, cela témoigne, à mon sens, du cas

On te voit : ce n'est guère l'heure de distribuer
l'eau bénite. Veillons. — Général N...

Les États-Unis et le Monique
New-Yorâ, 20 janvier. — Le New-York

World estime que si les conférences de la
commission mexicano-arnéricaine n'ont pas
amené un accord entre les Etats-Unis et le
Mexique, 1e résultat obtenu n'en a pas
moins été bon, car il a été définitivement
établi que ni l'un ni l'autre des deux pays
ne désire 1a guerre. La commission n'a
abouti à aucun règlement, mais elle a per¬
mis aux deux pays de renouer les relations
amicales et elle a fait disparaître les cau¬
ses inutiles des nouveaux désaccords.

qu'on fait, dans notre République, des
droits que, me -semble-t-il, nous tenons du
corps électoral. (Applaudissements sur di¬
vers bancs du parti socialiste.) C'est au
nom de ce droit, qui est vôtre, que je fais
appel à votre conscience...
M. Charles Dumont. Nous savons res¬

treindre nos droits en temps de guerre 1
(Très bien ! très bien !)
M. Adrien Pressemane ...pour que ceux

die nos collègues qui, sur les problèmes
essentiels du présent, ne pensent pas com¬
me la majorité de la Chambre, puissent
s'exprimer ici librement, et, je l'espère, en
toute clarté.
Messieurs, les bute de guerre ?...
Plusieurs membres. Demandez-les à l'Al¬

lemagne 1
M. Adrien Pressemane ...tes conditions de

la paix, on en parte de tous côtés, dans
tous tes milieux.
Il n'y a que là où se trouve la souverai¬

neté nationale où 1e silence est imposé.
(Applaudissements sur divers bancs du
parti socialiste.)
M. Combrouze. Ce sont des mots.
M. Adrien Pressemane. Parcourez le pays

et vous n'entendrez que des conversations
discutant l'échange des notes ; ouvrez donc
chaque matin votre journal et lisez-le atten¬
tivement et vous verrez que Les mêmes
hommes, qui proclament que nous n'avons
pas 1e droit de monter à la tribune, inter¬
prètent les textes, discutent tes formules
données par les gouvernements ou leurs re¬
présentants.
M. le président. Partez-nous sur la date.
M. Pressemane. Jetez donc un coup d'oeil

hors de nos frontières, sur tes autres Par¬
lements, aussi bien 1e Parlement anglais
que le Parlement italien ; on ose y aborder
oes problèmes. (Très bien ! très bien ! sur
divers bancs du parti socialiste.)
M. Lauche. Pas au Reichstag. (Très bien !

très bien !)

M. Adrien Pressemane. Et, au Reichstag
lui-même, on voit les chefs de parti porter à
la tribune leurs opinions sur la fin de la
guerre et la conclusion de la paix. (Inter¬
ruptions au centre et sur divers bancs.)
C'est au nom de oe droit que nous vous

demandons de renvoyer ce débat non pas
sine die, comme le demande M. le prési¬
dent du Conseil, mais à huitaine, à la se¬
maine prochaine, afin que nous puissions
envisager en toute indépendance d esprit et,
je l'espère, avec le calme indispensable, un
problème de cette importance.

Ce débat ne peut, au demeurant, avoir
que d'excellents résultats, aussi bien pour
La Chambre que pour le pays. (Applaudis¬
sements sur divers bancs du parti socia¬
liste.)
M. Marcel Caehin lut enduite la déclara¬

tion des socialistes de la majorité.
Puis on passe au vote.
Le renvoi sine die ftit mis aux voix.
MM. Barabant, Valière, Marius Valette,

Jean Longuet, Jobert, Mistral, Déguisé,
Bouisson, Paul Poncet, Giray, Louis" Ber¬
nard, Sixte-Quenin et quelques autres dé¬
posèrent une demande de scrutin public.
Les résultats proclamés en séance com¬

portent :
Pour le renvoi : 437.
Contre : 57.
Après vérification et rectification de votes,

les opposants n'étaient plus que quarante-
cinq.

Les « 45 »

Voici tes noms des quarante-cinq députés
qui ont -roté contre le renvoi sine die de
1 interpellation de M. Adrien Pressemane :

ONT VOTE CONTRE :

MM. Alexandre-Blanc, Anglès (Raoul), Auriol
(Vincent).
Barattent, Bedouce. Bernard (Charles) (Seine),Bernard (Louis). (Gard), Betrthoo, Betouilse, Ban

(Jean), Bouisscn (Bouches-du-Rbône), Bras, Buis-sot.
Cadenat, Claussat, Compère-Morel.
Déguisé, Dumont (Lucien) (Indrel
Giray (Isère), Goude (Finistère).
Jean Longuet, Jobert (Arfetde), Jugy.
Laval (Perre), Lefebvre (François) (Nord), Lis-

sac.
Manus, Mayéras, Mélàn (Pierre) (Nord), Mis¬

tral, Morin (Ferdinand) (Indre-et-Loire), Parvy,Paul-Meunier, Philbois, Ponoet (Paul) (Seine),Ponsot (Georges) (Jura), Pressemane (Adrien).
Raifux-Dugens, Rcnuz-Coslad.au.
T-irmel.
Valette (Marius), Valfère, Voillot (Rhône).
Walter.

Les noms en italiques sont ceux des dépu¬tés qui n'appartiennent pas au groupe so¬
cialiste.

onnet
A la Chambre, M. Caehin est à la tribune

pour lire la déclaration par laquelle la majo¬
rité socialiste explique pourquoi ses membres
voteront contre la discussion prochaine de l'in¬
terpellation déposée par M. Pressemane.
A droite, une voir: ponctue : « Très bien ! »

C'est M. Maurice Barrés qui dit sa joie de
trouver des socialistes aussi sages et aussi mor¬
nes que Sa Propre Personne.
Les deux mots ont claqué sec, comme tut

soufflet.
Parions que M. Marcel Caehin, qui est, par

ailleurs, un esprit audacieux autant qu'un cœur
ardent, auriat préféré qu'on ne l'accablé! pas
sous ce « très bien » là !

Sur une scène parisienne qui s'honora ja¬
dis en produisant des manifestations d'art par
liculièrement remarquées et goûtées du public
intelligent (malgré la guerre, il se manifeste
encore, à l'occasion) on représente, actuelle¬
ment, une opérette tirée du plus vieux réper¬
toire.

Seulement, dans le texte original, l'auteur
(c'était encore le temps de : Oh ! yes ! plum
pudding et de « la perfide Albion ») avait con¬
féré la nationalité anglaise à un personnage
d'assez fâcheux aspect.
Vous pensez bien qu'on ne pouvait pas pré¬

senter un stti-tl du roi George autrement qu'en
beauté. Le directeur du théâtre en question se
hâta donc de dénaturaliser le vilain bonhom¬
me, Il en fit.. un Américain
Que pensera, de cette modification de mau¬

vais goût, l'ambassadeur de M. Wilson ?

L'évique de Strasbourg vient d'enlever à
l'abbé Wettcrlé le droit de dire la messe.

Motif : le célèbre prêtre-député est passé dans
le camp français.
Ah ! bah !... Le bon vieux Dieu serait-il à ce

point exigeant qu'il mobilise ses créatures pour
son service exclusif, et ne peut-on, à la fois,
servir le Père, le Fils et le Saint-Eprit, et la
patrie de Jeanne d'Arc et de Saint-Louis ?
Que pensent de l'aventure nos bons catholi¬

ques français ?
Et surtout, que pensent-ils de Sa Sainteté le

Pape., qui ne trouve rien de rêpréhensible à
cette exclusive et qui endosse, sans sourciller,
les manifestations antifrançazses d'évêques ger¬
maniques ?
Ad majorem deà gtoriam, sans doute...

La Collisian te lassa
Les obsèques des victimes de la eoîBskm

de Massy-Pataiseau ont en Lieu ce matin.
Le général Lyautey, ministre de la guer¬

re, s'est l'ait représenter par le général 9a-
vatiar, adjoint au chef d'Etat-Major général
de l'armée. Le général Nivelle, comman¬
dant en chef des armées du nord et du
nord-est, était représenté par te comman¬
dent Horbillon, du Grand Quartier Général.

LA MESSE DU TRAITRE

Odieux Spectacle
BT

Triste Assistance
Les oriéamstee de Paris se sont réunis

ce matin en assemblée ptenière en l'église
Saint-Germain l'Auxerrois.
Ils répondaient au appels Itacés par

l'Action française et par les comités orléa¬
nistes de te Seine.
Les gens de l'Action française, athées

agressifs qui ne cessent pas de crier leur
athéisme, invitaient leurs fidèles à venir
prier Dieu, — ce Dieu auquel, pour leur-
compte personnel, ils ne croient pas.
Les comités du duc d'Orléans engageaient

leurs adhérents à honorer la mémoire do
Louis XVI, — oe roy que l'aïeul de leur
roy contribua, à faire guillotiner.
C'est donc à une manifestation double¬

ment hypocrite que les royalistes parisiens
étaient conviés. Mais, depuis que leur parti
a lié sa fortune à celle des moines de l'As¬
somption,des Jésuites du Gesu et de la oa-
marnïla vaticanesque, l'hypocrisie ne les gê¬
ne plus : le fanatisme a tué en eux tout
sens moral.
Le fanatisme a tué de même chez oes

gens-là te sens des convenances patrioti¬
ques.
C'est offenser grossièrement la France,

te France qui travaille et la France qui se
bat, que de réunir tout ce que Paris comipte
'oisifs et de désoeuvrés pour rendre un hom¬
mage qui rst un défi, à un misérable fé¬
lon, qui vouîut livrer la France à l'ennemi
et conclut avec l'étranger un pacte de trahi¬
son.
Cette cérémonie indécente eut pourtant

son public.
Des voitures de luxe, chaudes et ouatées,

déposèrent sur la plaoe Saint-Germain-
l'Auxerrois, d»s paquets de royalistes.
Il y avait là tous les séminaristes embus¬

qués dans les formations sanitaires ou les
bureaux : on les reconnaissait, sous l'uni¬
forme fantaisiste, à leurs faces d'invertis, à
leurs glapissements d'eunuques.
Il y avait aussi tout un lot de nouveaux

riches, dont des voitures battant neuf
avaient transporté le lard et la couenne
jusqu'à l'église. Ils exhibaient de conforta¬
bles pelisses qu'ils avaient acquises il y a
huit jours à peine, en môme temps- que leurs
convictions royalistes et leur foi catholi¬
que — s'imaginant que la fleur de lys et la
dévotion, l'amour du roy et le mépris du
peuple sont, tout comme une limousine jau¬
ne et un paletot de fourrures, le signe au¬
quel Paris reconnaît l'homme chic...
Es étaient superbes, ce matin, les nou¬

veaux fiches, dans leurs vêtements neufs
et leurs opinions tranchantes de néophytes.
La plupart, tout nouveaux dans la dé¬
votion, firent le signe de la croix en com¬
mençant par le nombriL L'un d'eux, quand
on lui tendit le goupillon humecté d'eau bé¬
nite, l'examina à la loupe et, s'adressant au
bedeau stupéfié, demanda, le pouce au gous¬
set :
— Combien me le faites-vous ?
On vit aussi, — c'était dans l'ordre, —

les momies à particules et les douairières
empaillées des quartiers réactionnaires, les
biques de sainte Clotilde- et les dindes de
Saint-Thomas. De malins domestiques les
avaient séparées de leurs chaises-percées.
Pareils au Petit Poucet, des gamins s'amu¬
saient à suivre leur trace en ramassant tes
dents que cette vieille France semait tout le
long dé son chemin.
Et quand elles eurent pénétré dans l'égli-

aie, une petite mare de roupie marqua la
place où, deux minutes» elles s'étaient arrê¬
tées pour caqueter en rond...
Pour faire nombre, des curés à têtes de

forçats et des sœurs hystériques avaient
traîné là, toutes grelottantes sous leurs vê¬
tements légers et déchirés, les malheureu¬
ses petites filles des orphelinats chrétiens.
Quelques faux ouvriers, quelques Laquais

déguisés en artisans, complétaient cette
troupe, joints aux quarterons de publicités,
qui, par leurs campagnes anti-françaises,
maintiennent la tradition de Coblentz...
Quant à Philippe d'Orléans, il n'assistai!

pas à La messe de Saioi-Germain-l'Auxer-
rois.
Le roy préféra te messe que célébra, tout

exprès pour lui, dans la moiteur d'un bou¬
doir clos, la comtesse de Salverte, rempla¬
çante de l'Autrichienne.

Georges CLAIRET.

L'Interview
de M. Poincaré

Une opinion anglaise

Londres, 20 janvier. — Commentant tes
déclarations faites par Le président de la Ré¬
publique à un journaliste américain, te
Daily Telegraph écrit :

« En lisant les déclarations de M. Poincaré,
an est frappé de leur ton de confiance ktohran-
lahle dans le succès des armées aïiées. L'ana-
iogie qui existé entre les paroles qu'il a rro-
cencées et la récente note de M. Bal four à
l'ambassadeur de Washington est également
surprenante.

« L'assurance avec laquelle M Poincaré parledo la reprisa de l'Alsace-Lorraine mérite une
mention toute particulière. La France me fera
pas la paix sans la victoire et elle n'admet
qu'il y ait une victoire sans le rétablissement
de son ancienne frontière star le Rhin, et le
retour des populations des deux provinces
loyales, enlevées pair In violence en 1871
D'autre part, on n'ignore pas toute l'importan¬

ce que l'Alsace-Lorraine a. au point de vue éco¬
nomique, pour l'Allemagne. De grandes quan¬
tités de matières premières employées en oc mo¬
ment dans les usines allemandes à la fabrication
du matériel de guerre, ont été retirées do» sol
lorrain La perte de la Lorraine porterait un
coup grave à la prospérité de l'Allemagne
L'Empire n'y consentira qu'après une défaite

militaire M. Poincaré ne saurait avoir à ce su¬
rit aucune'iHùsion : et .pourtant, il a la certi¬
tude que la France recouvrera ses provnœs per¬
dues.
On peut ajouter otie les alliés de la France

parte gent cet espoir et eetté ceBvtction. —

(Radie.)

Prochainement, les services de la Ré¬
daction du BONNET ROUGE seront
transférés 14, rue Drouot (F* arr.).

DANS LA METALLURGIE

La Fédération

Nouveau Régime
Au cours de leur réunion, les membres de

la fédération des métîjux ont décide
qu'urne déclaration serait laite concernant la
décision ministérielle.
Les signataires estiment que le ministre

de l'armement ne s'est fias suffisamment
rapproché des barèmes établis par eux.

« La procédure d'arbitrage dont il a été
question, disent-ils, la réquisition immédiate
des ouvriers ne sera pas un moyen d'arran¬
ger la difficulté, bien au contraire.

« C'est pourquoi nous estimons nécessaire
de dégager dès à présent notre responsa¬
bilité en déclarant, une fois de plus, que
seuls les industriels, largement payés, se¬
ront responsables des réclamations "ouvriè¬
res et de toutes leurs conséquences.
Néanmoins, les membres de la fédération

reconnaissent que les minima fixés par le
ministre apporteraient une amélioration cer¬
taine à un nombre considérable d'ouvriers
mobilisés.
Le manifeste conclut en. ces termes :

Nous déclarons qu'en plein accord avec notre
organisation centrale, la Fédération des métaux,
nous poursuivrons la réalisation de délégués
d'ateliers nommés par les ouvriers et sous le
contrôle des. organisations ouvrières ; que nous
ne cesserons d'agir pour faire respecter et appli¬
qua1 les salaires minima établis, comme nous
poursuivrons la revision des catégories de sa¬
laires non prévues au règlement du ministre, tant
pour le département de la Seine que pour la
province.

Les associations qui ont signé le docu¬
ment sont les suivantes :
Union des mécaniciens de 1a Seine, Mé¬

taux de la Seine, Ferblantiers, Découpeurs,
Outilleurs, Estampeurs, Tôliers, Tourneurs
en optique, Opticiens, Polisseurs, Ouvriers
en acier, Industrie électrique, Industrie
privée.

Ose Dilue te Beurra
saute en Angleterre

Londres, 19 janvier. — Le Bureau de la
presse publie à 11 h. 40 le communiqué sui¬
vant :

<t Le ministère des munitions regrette
d'avoir à annoncer qu'une explosion s'est
produite- ce soir dans les environs de Lon¬
dres.

» On craint que cette explosion n'ait causé
de très nombreuses morts, en même temps
que de graves dégâts matériels. »

NOMBREUSES VICTIMES
Londres, 19 janvier. — C'est vers 6 heures

et demie, ce soir, qu'une explosion formida¬
ble retentit dans les environs de Londres et
à travers la capitale, accompagnée d'un jet
élancé de flammes quii illumina tout l'hori¬
zon d\me clarté livide.
Le déplacement d'air qui en fut la consé¬

quence fut si violent que les devantures des
boutiques et les vitres des maisons volèrent
en éclats à plusieurs kilomètres à la ronde.
La première impression fut qu'il s'agis¬

sait de quelque énorme enfin de guerre,
de quelque « suipcrbombe » lancée par un
zeppelin. Mais bientôt ou apprit qu'une fa¬
brique de munitions venait ae sauter pour
une cause encore inconnue.
Il est dès maintenant certain que les dé¬

gâts sont très considérables et on ne peut
pas douter qu'un grand nombre de person¬
nes, en dehors même des ouvriers, n'aient
péri dans cette catastrophe.

A BATONS
KOKPHJS

Chez le coiffeur où j'attends mon tour,
un vieux petit monsieur, à faoe de car¬
lin hargneux a trouvé le moyen de lier con¬
versation avec moi. Nous causons de M.
Millerand. Mon interlocuteur 6e prétend
des amis de l'ancien ministre de la Guer¬
re. Il le nomme familièrement Alexandre
et les éloges dont il le couvre donneraient
à penser qu'il parle d'Alexandre le Grand.
— Quelle infamie, dit-il, d'attaquer un

pareil homme! Une intelligence, Monsieur,
et un bourreau de travail. Combien de fois
l'ai-je averti: < Vous vous tuerez, Alexan¬
dre, vous vous tuerez sous La besogne ! »
Vou6 vous imaginez que je l'impression¬
nais? Pas le moins du monde. Il me re¬

gardait avec son binocle immuable comme
sa volonté et me répondait : » Ne vous
frappez pas, Simplioe — car je m'appelle
Simplioe — je suis taillé dans le bois dont
on fait les centenaires 9. Il a ainsi, Mon¬
sieur, des expressions lapidaires. x>
Je questionne :
— A quelle tâche accablante s'achar¬

nait-il ainsi ?
— Mais à ses affaires d'avocat. Mon¬

sieur ! Alexandre avait un des cabinets les
plus importants de Paris.
— Quand il était ministre de la Guerre,

il ne s'occupait pourtant plus de consulta¬
tions juridiques ni de plaidoiries?
— Je ne pense pas.
— Ce qui m'intéresserait ce serait pour¬

tant de savoir à quoi passait son temps
votre ami Alexandre, lorsqu'il appartenait
au Cabinet de Défense nationale. Car
c'est précisément sur son rôle dans cette
fonction qu'on élève des critiques sérieu¬
ses.
— Je regrette beaucoup, Monsieur, de

se pouvoir vous fournir dos renseignements
très précis : voue comprendrez qu'il me soit
ibtsrdit par rua conscience de révéler, dans
une maison Banale comme oe salon de coif¬
fure, des secrets dont dépend le salut du
pays. Alexandre a, d'ailleurs, érigé la
discrétion en principe. Vous avez, je pen¬
se, présente à la mémoire sa fameuse exhor-

La Farine
■ même
On peut, à la rigueur, en jouant à la

main chaude, se passer de feu, avec un
comprimé de saccharine, de sucre, rem¬
placer la pomme de terre par des ... ro¬
bes de chaiphre mais de pain, pa non.ETTccpcndanL icia nousbenri'an nezJ^
[comme un siffle! de deux liardsi En ef-
"Tef, depuis""quelques jours, je'" reçois
nombre de boulangerg qui se plaignent
d'être réduits à la portion congrue. Ce
sont les minotiers qui, sous prétexte de
manquer de l'arine, ne peuvent en livrer
que quelques sacs. C'en est d'autres,,
moins importants qui se trouvent dans
l'impossibilité matérielle, faute de che¬
vaux, de tenir leurs engagements. Et
voilà encore nos boulangers dans le pé¬
trin.

^ Est-ce que nos gouvernants se rendent
réellement compte de cette situation
dont les conséquences peuvent provo¬
quer les pires catastrophes ! Ont-ils,,
pour ne point voir, des écailles d'hui-
tres portugaises sur les mirettes ? On
le croirait presque. , . .V

' "Manger dû pain, plus ou moins caca,,
passe encore,mais pas du tout,alors que
nous avons la maîtrise des mers ; qu'on,
nous a affirmé, du haut de la tribune
que nos réserves étaient plus que suffi¬
santes, cela personne ne le subirait, né
,1e tolérerait.

Des canons, des munitions, certes, iï
en faut, mais du pain, itou.

iFêïTRS!TOs ûîërr—"je île suis pas "sôUrct
que diable — que la Seine, qui profite
généralement de la nuit pour découcher
à l'instar d'une fille, entrave la navi¬
gation ; que nos wagons sont employés
à transporter tout un arsenal de mort ;
que certain ministre, plus fait pour écri¬
re des livres amusants et des contes à1
la mère l'oie n'a pas su prévoir, consé-
quemment gouverner, mais, cela nous
regarde-t-il, et avouez tout de même
qu'on aurait dû, depuis longtemps — la
guerre se prolongeant au delà de la plai¬
santerie permise — veiller au grain..*
au grairj de blé.
Or, la réquisition stupide, laissée aux

soins des préfets, a tout gâté. A cette
heure, certains départements on ont jus¬
que là et d'autres, pas plus que dans
mon œil. Je, sais que l'on comptait beau¬
coup sur les îles d'Australie — mais c'est
loin et puis il y a des sous-marins —

qu'on avait affirmé que la France!
pouvait se suffire à elle-même et atten¬
dre, sans crainte, la prochaine récolte et
que le hasard, qui est un grand maître,
ferait le reste.Mais,Perrette aussi raison¬
nait de la sorte et l'on sait ce qui lui
advint.
Va-t-on prendre résolument les mesu¬

res nécessaires p&ur obvier au retour dé
semblables imprévoyances, se décider à
passer une cravate, de lin aux profiteurs
et aux mercantis ou bien faire simple¬
ment la pirouette et s'écrier: ce n'est pas
mois c'est lui. Si oui, je ne donnerai pas
un fifrelin et -la peau de ... maroquin
de ceux qui sont à la barre du bateau,
du formidable bateau que l'on nous
mon te t

Charles BERNARD,
Député de Paris.

talion : « Taisez-vous ! Méfiez-vous ! Da
oreilles ennemies vous écoutent ». Tout oe
que je puis vous confier, c'est qu'il a écrit
un nombre énorme de circulaires...
•— N'eût-il pas été préférable qu'il s'inr

quiétât de hâter et d'organiser la fabrica¬
tion des canons, des fusils, des jumelles?
— Seriez-vous des ennemis d'Alexandre

pour tenir de tels propœ? me jette, la mi¬
ne agressive, le ton acerbe, le vieux petit'
monsieur à face de carlin hargneux.
— Du tout, répondis-je froidement.
— Eh bien ! Monsieur, le patriofcïsmW

d'Alexandre est inattaquable, intangible
et, si j'ose dire, immarce6cible. N'avait-ii
pas institué les retraites militaires, bien
avant celle de Charleroi? Et le peuple qui
ne se trompe pas n'avait-il pas donné es
consécration à l'esprit noblement chauvi*
de mon ami en le surnommant Mfilerandv
Tan-Plan ? La vérité c'est qu'Alexandre
pensait que le soldât français n'a pas be¬
soin de lorgnettes pour regarder l'ennemi
en face. Il s'en approche d'assez prèe poux,
le voir à l'œil nu. Quant au fusil il y *
beau temps que des experts dans l'art
stratégique le tiennent pour une arme peu
6Ûxe. Un célèbre général russe a pronon¬
cé sa condamnation définitive dans cette
formule saisissante : a La baJle est folle*
la baïonnette seule est sage.... »
A ce moment l'un des commis nous in¬

terrompit en m'appejant, au fauteuil d'opé¬
ration.
Presque aussitôt le « vieux petit mon¬

sieur », etc., fut invité à se prêter aux
manipulations d'un second praticien.
Nous fûmes prêts ensemble et sortimeu

de compagnie.
La nuit était tombée, la rua déserte.

L'ami d'Alexandre se pencha vers moi con¬
fidentiellement et versa dans mon oreillei
stupéfaite cette révélation :
— Je vous crois bon Français et loyal,

Monsieur, et personne ne nous entend. Eh
bien ! en ce qui concerne les canons, quand
Alexandre a abandonné son portefeuille,,
il avait paré au plu» urgent... Les trous,,
tous les trous des eanons étaient prête.
Et le petit monsieur, dont les yeux m<0

parurent phœpborescents comme ceux de
Mephistophélès, m© salua et disparut avea
un vire grelottant et earcastique.

Monsieur BADIN,
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Les Joyeasetés de l'AdteinistPation pilitaife

La Diplomatie
aa sefViee de la pudeur

L'administration militaire a jugé avec
raison que Paris manque de distractions

I pour les soldats convalescents.'

Les quelques rares passe-temps que la
! Capitale oiire aux poilus sont malsains.

C'est pourquoi l'administration militaire
a cru de son devoir de soustraire à la tenta¬
tion des dangers de la Nouvelle-Capoue les

I militaires convalescents.
Jji chose était difficile.
Tout le tact des fonctionnaires civils et

militaires ne fut pas de trop pour mener
à bien, sans scandale, cette petite opéra¬
tion. h
Il était impossible de condamner la porte

'de sortie.
Il n'était pas davantage possible d'inter¬

dire l'usage des plaisirs prohibés.
La solution d'un tel problème exigeait, on

te voit, un sérieux effort intellectuel.
Mais l'administration militaire qui a, à

'son actif, la victoire de la Marne, ne peut
dtre embarrassée par aucune situation,
roussi compliquée fut-elle.

Prise entre deux extrémités, elle choisit
, — ruse de guerre — un faux-fuyant.
i Elle accorderait les permissions, mais —
et c'est ici que les bureaucrates militaires
atteignent Tellegrand — elle empêcherait
les permissionnaires d'en profiter.

Ce mouvement de grande stratégie est
> équivalent à une retraite victorieuse.

Voici comment, selon les plans du gou-
. vernement militaire, s'établissent les
moyens mis en manœuvre pour, tout en
accordant une permission, ne pas l'accor¬
der.

Quand un convalescent se présente pour
demander une prolongation, l'autorité ser¬
vante de Mars lui fixe ainsi son emploi-du
temps :

1° Une demi-fournée aux Invalides pour
passer la visite ;
2° Une demi-fournée à l'Ecole Militaire

pour l'établissement du dossier ;
3° Une demi-fournée à l'Ecole Militaire

pour passer devant la Commission de con¬
valescence- ;
4° Deux heures à l'Ecole Militaire pour

la remise de la prolongation ;
5° Deux heures à ta place (Invalides)

pour faire timbrer la dite prolongation.
Et puis... c'est fini.
Mais on conçoit, qvlaprès ces fatigantes

pérégrinations, le pauvre convalescent
n'aspire plus qu'à une chose : se coucher.
La décision de l'autorité militaire a at¬

teint son but : la virginité du poilu indemne
de toute souillure.
Il est peut-être fatigué de ces diverses

formalités. Il maudit peut-être un peu les
« chinoiseries » de l'administration... Mais,
elle, l'administration est heureuse ; malgré
envers et contre tous, elle a en privant un
'bougre des foies de la permission, sauvé
une âme. — Musaroié.

Ii Srupe îîépaftlioain-SoGiallsie
Le Groupe républicain socialiste de la

Chambre a procédé à la nomination de son
•bureau pour 1917. Ont été réélus : secré¬
taire, M. Albert Grodet ; secrétaire adjoint,

, M. Bergeon ; trésorier, M. Camuzet.

IL1 "Action Française""
en ûmctnalle

L'action de M. Gunsbourg
Jeudi encore — et ce n'est pas la deroîSre

fois — l'Action Française comparaissait en
correctionnelle.
C'était encore pour diffamation que Léon

Daudet et son1 journal étaient poursuivis.
M. Raoul Gunsbourg, directeur du théâ¬

tre de Monte-Carlo, leur demandait compte
de leurs attaques et de leurs injures."
L'affaire est venue devant la 5e chambre

correctionnelle, présidée par M. Blanc.

Comme toujours, Léon Daudet essaya de
se défiler.
Géî"Thd,ividti injurié, diffame, mais, quand

on lui demande de justifier ses propos, on
ne le trouve plus : i-1 s'eclipse.
L'avocat de l'Action Française, M" Marie

de Roux, plaida donc, une fois de plus, l'in¬
compétence du tribunal.
L'avocat de M. R&oul Gunsbourg, M4 Dé¬

mangé, qui fut l'éloquent défenseur de
Dreyfus, s'opposa à cette tentative d'esca¬
pade, et il exigea que l'an entendit d'abord
ses témoins.
Cette idée n'eut pas l'heur de plaire da¬

vantage à l'Action Française, qui semble
avoir une sainte horreur poqr les débats
contrSaictoires. Et l'on entendit M" Marie
de Roux déposer des conclusions pour em¬
pêcher l'audition des témoins.
Vain effort, car le tribunal décida d'en¬

tendre les témoins.
Sur quoi, l'Action Française s'éclipsa.
Suite à huitaine.

L'Explosion le l'usine Vllctq
Hier matin, alons que l'usine Wilcocq,

Regnault et Cie, 197, boulevard Voltaire,
était en plein travail, une explosion éclata
soudain dans un local où fonctionnait un
moteur à huiio lourde.
Un réservoir à air comprimé éventré, fut,

par la force de l'explosion, projeté sur le
sol.

Le mécanicien, M. Alexandre Jovanitch,
sujet serbe, a été très sérieusement blessé.
Il est soigné à Saint-Antoine.
Douze ouvriers, occupés dans un atelier

voisin ont été blessés par des éclats de vi¬
tres. %
L'état de l'un d'eux inspire des inquiétu¬

des motivées.

Dans lespares anglais
Ce n'est pas seulement en France que l'on

s'avise de planter des choux, ...ou des pom¬
mes de terre dans les terrains municipaux.
Nos alliés tes Anglais, toujours pratiques,

vont inaugurer un système analogue.
Une .partie du beau pare royal de Richmond,

près de Londres, sera" consacrée à la culture
des céréales et des fourrages.
Les travaux commencèrent tout de suite avec

l'aade des charrues-automobiles, dont la plu¬
part ont été fou-mies par des particuliers
En ce qui concerne tes autres parcs de Lon¬

dres, les experts agronomes ont déclaré qu'ils
ne se prêtent pas aux travaux agricoles, h l'ex¬
ception de quelques parties de Hvdé-Park et do
Regent's-Park, lesquels seront divisés on pe¬
tits lots et donnés en location pour la culture
des Légumes.

La Seine baisse

Il semble que cette fois encore nous al¬
lons échapper à l'inondation un instant me¬
naçante. La Seine continue à baisser ré¬
gulièrement. Dans la journée d'hier, la dif¬
férence entre les,cotes du matin et celles
du soir étàit d'une douzaine de centimè¬
tres.
Le matin, on relevait les cotes suivan¬

tes ;

Pont d'Austerlitz, 3 m. 94 ; pont de la
Tournelle, 3 m. 80 ; pont Royal. 4 m. 96 ;
écluse de Suresnes, 6 m. 17"; barrage de
Bezons, 4 m. 80 ; pont de Mantes, 5 m. 82.
A Montereau, 2 m. 58 (baisse de 0 m. 08) ;

à Varennes, 3 m. 87 (baisse de 0 m. 09) ;
au. pont de Melun, 3 m. 25 (baisse de
0 m. 13 ; au pont de Corbeil, 2 m. 47 (bais¬
se de 0 m. 06) ; au Port-à-1'Anglais, 4 m. 70
(baisse de 0 m. 03).
La baisse de la Marne a été de 0 m. 31

à Cumières ; 0 m. 26 à Chalife-rt ; 0 m. 18
à Joinville, et 0 m- 14 â Charentan.
La différence de niveau s'est encore ac¬

crue aujourd'hui.
wwv

Lettres et Arts
——-ri .--.r - -rer . .-n-r-rr---.- rem». »

— Notre collaborateur Jeain-E. Bavard, ac<
tueltement au front, a consulté pour là Rampe,
rue Montmartre, MM. Dannay, Saint-Georges
de Bouhélier, L. Xanrof, H. "Rivière, Franc-
Nohain, Jehan, Rictus, Steinlen et Docquois. Au
Journal des Etudiants, M. Jean, E. Baya-rd a in¬
terviewé, sur le Quartier Latin, MM". P. Mer-
gueritte, J.-H. Rosny aîné, Aicard, Haraucourt,
etc..-.

DANS L'ENSEIGNEMENT

Pouf nos gosses I
Plusieurs journaux se sont fait l'èdho

d'un fait scandaleux, et qui montre bien
une fois de plus, de quel détestable esprit
de nomchalence, sont animés les" diverses
administrations, et les messieurs Lebureau
qui y pontifient.

A l'heure où il est demandé ù chacun de
tendre ses efforts vers les améliorations
possibles et immédiates, il se trouve en¬
core des fonctionnaires routiniers, grands
partisans du laisser aller dont ils ont fait
leur doctrine immuable, pour em,pêcher par
négligence et paresse, qu'une heureuse ré¬
forme soit accomplie pour les gosses de nos
écoles.
Mais, exposons les faits : au mois de

mars 1916, l'Association ouvrière pour
l'hygiène des travailleurs qui avait pris,
l'initiative d'une pétition demandant que
l'heure d'entrée en classe dans les écoles du
département de la Seine, fut avancée,adres¬
sait des listes couvertes de signataires au
Conseil municipal.
A la date du 9 mars, le président du

Conseil municipal avisait l'association que
la 4" commission, qui s'occupe spécialement
des questions intéressant l'enseignement,
était saisie de son vœu. Le 10 mars, l'asso¬
ciation était prévenue que les membres de
la commission de l'Instruction publique,
prenait la question en main, et depuis, elle
n'entend plus parler de rien.
La question est enterrée ; elle est comme

beaucoup enfouie dans une montagne de
paperasses, et personne n'y pense plus.
Tant de difficultés surgissent, qui deman¬
dent des initiatives urgentes ! Tant de pro¬
blèmes naissent qu'il faut résoudre immé¬
diatement ! Aussi nos conseillers s'excu¬
sent comme ils peuvent.
Nous pensons nous, qu)ils ne sont pas

excusables. Il importe plus que jamais, à
l'heure où des parents se dévouent pour la
Défense nationale, au moment où dans les
tranchées les papas souffrent stoïquement
et résistent aux pires épreuves, au moment
où les mamans travaillent du matin au soir
à l'usine pour intensifier la production des
munitions dont l'armée a besoin, à l'atelier
pour permettre à la vie économique de con¬
tinuer ,d'assurer, à leurs enfants, un sort
matériel satisfaisant.

Ce serait pour nos combattants et nos tra¬
vailleurs une assurance morale, dont ils
ont grand besoin. Ils pourraient lutter, et
travailler l'esprit reposé, en pensant que
leurs petits ne sont pas exposés aux multi¬
ples dangers de la rue, qu'ils ne risquent
pas de se faire écraser par des autos ou
des voitures, dans les voies si fréquentées
de la capitale, qu'ils ne contractent pas
de mauvaises et durables habitudes, en
jouant avec des camarades, le Jong du che¬
min dans les terrains vagues, ou même de¬
vant l'école en attendant l'ouverture ; que
leur esprit ne se corrompt pas par. la con¬
templation sur les murs, d'affiches démo¬
ralisantes, annonçant la publication de feuil¬
letons sensationnels ou de films fantasti¬
ques, ou à la devanture des libraires, des
illustrés stupides contant en un français
« charabiesque », des histoires propres à
fausser honteusement les idées.
Et l'esprit ainsi rassuré, ils pourraient

redoubler d'efforts et assurer h la nation un
concours d'autant plus actif qu'il serait don¬
né le cœur tranquille.
Le moral est une chose que nos gouver¬

nants ne doivent pas négliger. Un bon mo¬
ral fait une nation ferme.
Pensons à l'avenir. Le pays a besoin

d'honnêtes hommes, sérieux et travailleurs.
Ne négligeons pas l'éducation première-, de
laquelle on se ressent toujours, et dont on
se souvient, alors qu'enfin on a droit au
titre d'homme.
Répondons au vœur de l'Association ou¬

vrière pour l'hygiène des travailleurs et fai¬
sons-le prornptement !
Rien n'est plus facile. Il suffit de le vou¬

loir. D'une ferme volonté découle toujours
une heureuse réalisation.
Ouvrons les écoles dès 7 heures du ma¬

tin, créons des classes de garde du matin
analogues à celles du soir, et cela dans tou¬
tes les écoles. Ces classes de garde seraient
assurées à tour de rôle par les maîtres de
l'école qui seraient rémunérés pour ce tra¬
vail supplémentaire. Une soupe chaude se¬
rait distribuée gratuitement à tous les en¬
fants.
Le besoin de ces classes de garde du ma¬

tin se fait sentir plus que jamais en cet¬
te saison où les petits des ouvriers, obli¬
gés de rester dans la rue, en butte aux in¬
tempéries, et grelottant de froid, risquent
d'être fauchés par la maladie.
N'hésitez pa.s, messieurs les conseillers

municipaux qui êtes responsables de la len¬
teur dans l'exécution de la mesure deman¬
dée. Faites-vous, nous vous e.n prions ins¬
tamment, les protecteurs de l'enfance. Ne
reculez pas devant la petite dépense néces¬
sitée par l'application de cette réforme. A
l'heure ou la nation sacrifie des sommes
considérables pour mener à bien une guer¬
re meurtrière, accomplissez prornptement
cette grande œuvre de vie !

Fernand MORELLE.

Pouf les Seetions
Malgré la guerre, VAvanti, journal so¬

cialiste italien et, en France, le Bonnet Rou¬
ge, continuent à publier régulièrement d'in¬
téressantes chroniques de l'enseignement.
Aussi est-ce au Bonnet, si cher aux esprits
indépendants et... a la •Censure, que je con¬
fie ce pressant appel avec l'espoir qu'il se¬
ra entendu et qu'il réveillera la lutte pour
le perfectionnement professionnel des maî¬
tres de l'école laïque.
A partir de 1901, quelques instituteurs

comme Bûcheron, de la Revue de l'Ensei¬
gnement, et G. Persigout, de l'Ecole Eman¬
cipée, préconisèrent et amenèrent la créa¬
tion, dans la majorité des Amicales et la
plupart des syndicats et sections syndicales
d'instituteurs, de sections pédagogiques ac¬
tives, dont le but est l'étude des problèmes
d'enseignement et la recherche des meil¬
leures méthodes de meubloge et de forma¬
tion des esprits enfantins.
Le 9 août 1914, à l'occasion du Congrès

des Amicales, à Nîmes, l'on devait établir
l<a coordination des efforts des S. P. et je¬
ter les bases de la Fédération des S. P. de
France. La guerre vint, empêcha la tenue
du Congrès et jeta le trouble ou la. mort
dans les organisations corporatives ot pé¬
dagogiques.
Peu à peu, la plupart des organisations

corporatives revinrent à la vie ; seules, les
sections pédagogiques dorment enoore.
Pourtant, la guerre et la vision de l'après-

guerre posent à la conscience des éduca¬
teurs laïques de formidables problèmes qui,
pour certains, seraient l'obligation de révo¬
lutionner nos méthodes pédagogiques et
surtout nos doctrines éducatives. Les uns,
avec M. Hcrriot, prônent l'éducation réalis¬
te, scientifique, technique. D'autres, repre-
nan ttes arguments d'Ai. Fouillé et des
« classiques », clament contre cette doctri¬
ne (( utilitaire » et vantent les résultats de
l'éduoation « libérale », fondée sur les tra¬
ditionnelles humanités. Seuls les praticiens
n'ont pas dit leur mot ; c'est même le mo¬
ment où la partie pédagogique de nos jour¬
naux scolaires se restreint de plu© en plus.
Erreur profonde ! C'est aux. producteurs de
cerveaux droits et fiers et de cœurs bons
et justes qu'il appartient de de dire Leurs
observations ; c'est aux semeurs d'idées
et de sentiments qu'il faut d'abord deman¬
der le choix de la semence.
Pour cette œuvre belle et grande, il faut

que revivent, discutent, agissent les sec¬
tions pédagogiques ; il faut que les bulle¬
tins corporatifs se rouvrent aux questions
d'enseignement, Il le faut pour la vie de
l'Ecole laïque contre laquelle déferlent, vai¬
nement je l'espère, les vagues asphyxian¬
tes des dogmes oppresseurs.

J. L. DELIT.

La Vie Militaire
LES PERMISSIONS PCJUR L'ARMEE

SARRAIL

D'après une communication de l'admi¬
nistration du département de la guerre, si
ressort que prochainement les imhtares
faisant partie fin corps expéditionnaire
d'Orient viendront en j>erm:sssion réguliè¬
re, tout comme leurs frères d'armes dru
front occidental.
La question est actuellement à l'étude et

Ca réponse définitive sera ultérieurement
donnée par le ministre.
Voila une décision qui sera certainement

des mieux accueillies par les familles qui,
depuis plus d'un an, m'ont-pas vu « leurs
.jioilus » et ne sont renseignée ssur l'exis¬
tence qu'ils mènent que par un courrier ré-
iièrement irrégulier.

LES TOURS DE PERMISSIONS

A la question d'un député lui deman¬
dant si la permission de convalescence don¬
née à un militaire de la zone des armées
peut lui faire retarder son tour de départ
de permission régulière, ou si celle-ci ne
rentre en aucune ligne de compte, le mihis-
tre de la guerre a répondu qu"h,n militaire
ayant bénéficié d'une permission de conva-
iéscence ne pourra partir en. permission ré¬
gulière qu'un mois après son retour de per¬
mission de convalescence.

Ce retard ne sera pas maintenu pour tes
d.tfparis ultérieurs, et, pour 1e tour suiva/ni,
te militaire reprendra son rang comme s'il
était réellement parti à l'échéance régulière
de son tour normal.

S'abonner au BONNET ROUGEt c'est
s'assurer contre la réaction.
Pour trouver tous les soirs le

BONNET ROUGE chez soi, il n'en
coûte qu'un louis par an.

JMJX ECOUTES
CHRONIQUE DES ARTS

La Mvsitiue des Lissas
Parler musique à propos de peinture est

d'un genre esthète un peu vieilli, — un très
mauvais genre. Au risque de paraître dé¬
modé, j'ose, cependant, appeler Hofer
un » musicien de la ligne ». Les œuvres de
cet artiste sont de véritables symphonies
linéaires, — des symphonies très douces à
l'œil, très délicates...
Hofer est un jeune peintre de grand ta¬

lent. Et j'ai l'audace de le présenter.
C'est un vrai jeune. Jeune par son âge ;

il n'a pas trente ans. Jeune aussi par son
art, — son art qu'il veut très moderne, airt
d'avenir, presque.
Il me semble très utile de présenter cet

artiste, — d'abord parce qu'il a du talent, —
mais aussi parce qu'il est un type de jeune
très caractérisé. II réunit en lui, singulière¬
ment, les traits communs à lia nouvelle gé¬
nération, de peintres, — qu'ils soient de
Montparnasse ou de Montmartre, qu'ils
soient même ni de l'une, ni de l'autre but¬
te. Tracer le portrait d'Hcfer, c'est tracer
le portrait moral de la plupart des nouveaux
venus de l'art :

Un mysticisme esthétique qui conduit à
ne vouloir créer que de l'essentiel, le dé¬
dain par conséquent de l'anecdote, — esprit
philosophique, inquiet, chercheur, soucieux
de culture, enthousiasmé de bergsonnisme,
et préoccupé de s'assimiler une nouvelle
conception de la vie, afin de méditer sur
une nouvelle conception esthétique en har¬
monie avec les tendances actuelles de la
sensibilité et de l'intelligence.
Cette gravité artistique joint à un amour

profond de la technique, font de Hofer,
comme de la plupart des jeunes, des artis¬
tes originaux, et féconds. Il n'y a pluis de
rapins. Tes peintres, aujourd'hui, ont de la
culture. Je vous passe que c'est peut-être
un miracle !

Doué de ces qualités, et par diessus le
marché, de talent, Hofer a. conçu des œu¬
vres fortes. Je viens de dénicher, dans l'ate¬
lier de ce méditatif retiré diu monde, quel¬
ques-uns de ses dessins. Parmi cette série,
1' » Invitation eu voyage » est selon moi
une réalisation des plus parfaites de la nou¬
velle école esthétique.
Hofer n'est pas « 'oubiste », cependant, —

cubiste selon l'orthodoxie... Hofer a étudié
Picasso, Metzinge-r, Gteizes, — et il a su,
s'inspirer d'eux. Il a puisé, chez eux, des
principes et des éléments. C'est un cubiste
a équilibré » et » décoratif », pourrait-on
dire. Mais les formules sont toujours
inexactes.
Hofer ne représente pas les objets et les

êtres selon leur apparente réalité. Il « sug¬
géré » les objets et las êtres, en les « indi¬
quant » par des lignes essentielles.
Outre^ce travail de simplification, l'artis¬

te essaie de rendre le mouvement, la fuite
des choses, par la corn pénétration des plans
selon une forme généralement eiipsoïdiaie.

Mais, il y a chez Hofer un souci primor¬
dial : le souci décoratif. Les ensembles sont
des arabesques merveilleuses. Au contraire
de certaines toiles ou dessins cubistes, les
œuvres de Hofer enchantent l'œil. Hofer, je
le répète, est un maître musicien de la li¬
gne, comme Minticelli était un musicien de
la couleur.
La tendance décorative est commune à

la plupart des jeimes. Beaucoup d'entre
eux, emportés par 1e dilte(autisme- de lia li¬
gne, rejettent tout souci non décoratif, et
dessinent l'arabesque pour l'arabesque.
Leur art est stérile.

Si passionnément décoratif que soit Ho¬
fer, il ne tombe pas dans ce défaut. San
arabesque est singulièrement expressive.
Elle est élégante et langoureuse. Gestes
d'adieu, — ovales trop longs de visages trop
fins, — doigts effilés aux flexions lahandion-
nées, — courbes molles, — joliesse, suavité,
mélancolie, —■ voilà ce qu'exprime l'arabes¬
que de Hofer.
Ele rend très délicatement certaine face

de la vie très moderne, — qui fut la vie

d'avant la catastrophe, et qui sera la vie
d'après : — subtile sensualité, mélancolie
élégance raffinée, rêves, fièvre d'art... Ivres¬
se die vivre que Baudelaire exprima :
« Valse mélancolique et langoureux vertige I "i

Georges Axn.
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Le soir où l'on attendait les zeppelins, uncurieux incident se produisit, boulevardMontmartre.
Tandis que partout on «ait éteint les

moindres lumignons, un phSre lumineux at¬
tirait tous les regards, au 2Vétage de l'im¬
meuble situé au numéro 14.

— Un espion ! Un espion !
Vite tes agents grimpèrent.
Mais pluis vite encore ils redescendirent

en riant comme de petites folles.
Ce qui brillait dans la nuit, ce qui jetaitimite feux, ce qu.e l'on avait pris pour un

phare incandescent, c'était le nez d'un ré¬
dacteur de la Libre Parole.
si ainoui jqnoA îiuau jo-Tiruowj îjstnv "W
nez à la fenêtre. w t«Miv n
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Une anecdote qui réjouît les habitués des
cafés de la place Saint-Germain-des-Prés.
Chartes Maurras, un jour, obtint d'une

femme — le vrai n'est pas toujours vrai¬semblable —- un rendez-vous !
Il s'y rendit, pommadé et léché.
Pendant une belle demi-heure, la beîïe

s'égosilla à crier : « Je t'aime ! Tu ea
beau ! » etc., dans l'oreille du chevallier, qui
gloussait de satisfaction. Mais, comme, la
voix brisée, n'en pouvant plus, elle orovai-I
que le galant allait se décider à passer
aux... actes, elle vit Maurras se dresser,
saisir son chapeau et ses journaux, et partir
en disant :

— Miiodiou ! J'ai oublié de répondre au
troisième alinéa de l'article de Charles
Briand, au Rappel.
Et il disparut...

Depuis la mobilisation, les compagnies ââ
chemins de fer ne transportent plus de ba¬
gages vides, au grand désespoir die certains
voyageurs. Il y a quelques jours, un de noa
confrères se présente qu préposé à l'enre¬
gistrement des bagages, à Marseille, avec
une malle. L'employé ha soupèse.
— Elle est vide ?
— Oui.
— Alors je ne puis vous la prendre ; ho#'

règlements nous interdisent d'enregistrer
des objets sans contenu.

— Qu'à cela ne tienne.
Notre confrère sort aussitôt de la gare,

va à un tas de pierres, en remplit son eha-
peau, arrive triomphant devant l'homme du
P.-L.-M., vide ses pierres dans sa malle, la
reforme et dit à l'employé :

— Pesez-la moi, maintenant.
L'employé ne sut que répondre. Que fai¬

re ? Un inspecteur appelé voulut discuter.
Finalement, comme la malle n'était plus
vide... elle fut enregistrée...
Elle contenait 500 grammes de pierres !
Voilà comment on peut élégamment tour¬

ner la loi.

çwwv

— Au bénéfice de ses œuvres de solidarité
l'association Art et Liberté donnera demain à
15 h. 30, chez Paul Poiret, 107, faubourg Saint-
Honoré, une séance d'art moderne.

Cornmm re areMes

— Demain, à 2 h. 30. à lia mairie du XX», sous
ia présidence de M. Karcher, matinée organi¬
sée par la Ligue « Souvenez-Vous », avec con¬
férence par M. Gélinet, préfet honoraire, maî¬
tre des requêtes honoraire,

— Le dimanche 21 janvier, 5 heures, à 'fa
salle des horticulteurs, 84, rue de Grenelle, an,
ra lieu J'importante conféi-ence de M. W. Steed
directeur de la Politique Etrangère du Times,
sur les » Problèmes britanniques ».

— La « Picardie » tiendra dimanche 21 Jan¬
vier, à 3 heures, sa réunion mensuelle die pro¬
jections lumineuses à l'Institut Oeéanographt
que, 105, rue Saint-Jacques.

Les Remues

— Dans le numéro de la Grimace de cette se¬
maine : Celles qui en meurent, dessin satiri¬
que de Georges Gros. — Du charbon ? Parlons-
en ! par M, Peyroux, député. — Questions de
Paix, par M. Turmel, député. — Il faut que
ça cesse, par Charles Bernard, député. — Tous
les sept jours, par Léo Pold'ès. — Charbon I
Charbon ! chanson de Pauil Weil, etc.., etc...

Les Planches
BOHOS

Qual/iuês semaines d'inaction, au point
qu'on crut à la clôture définitive, et te
•Théâtre Albert I4r ouvre à nouveau ses
textes.
Ce soir, il donne la répétition générale

de son nouveau spectacle qui comprend
Une Nuit tragique, drame en 2 actes : Altez-
jr donc, ma chère, pièce en î acte, et Le
lieu de la Bourse et du Hasard, comédie en
À acte.

'C'est une pièce do Maurice Ilennequin, in¬
titulée Le Roi. de l'Air, qui doit succéder
à Mpupe, au théâtre des Variétés.
Max Dearly revient aux auteurs français.

Cela prouve qu'il n'a point fait vœu, g.insi
qu'il a été dit, de s'en tenir à la littéral.ure
dramatique anglaise. Soyons des, premiers

le féliciter de son éclectisme.
• www

Flous avions parlé de la prise de direction
probable par Mme Rasimi d'un music-hall
proche des boulevards.
Cette fois encore, la directrice de Ba-ta-

Clan s'éloigne du centre de Paris.
C'est à Fémina qu'elle apportera ses réa¬

lisations féériques de costumes, en associa¬
tion avec M. Richemond. Le spectacle de
réouverture sera composé d'une revue
de MM. C.-A. Càrpentier, Celval et Charley.
Des Champs-Elysées au boulevard Voltài-

te, c'est tout un trafet d'autobus. Et ce
n'est pas encore aujourd'hui qu'un re-
vuislç humoristique changera la suscrip-
'tion de son enveloppe, lorsqu'il correspond
avec Mme Rasimi, directrice de Ba-ta-Clan
(Rhône)- Il attendra que le boulevard Ro-
chechouart abrite à nouveau les troupes de
'Mme Rasimi.
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11, est question (le reprendre TErnanî, de
Verdi. A ce propos, les anecdotes defraî-
fchics relatives au maêstro vont reparaî¬
tre dans les journaux, dûment épousset-ées.
fit déjà, une revue théâtrale rappelle que le

grand compositeur italien, quand il écri¬
vait ses doubles-croches, faisait défendre sa
porte avec une inflexible rigueur par la
femme de chambre-virago qui lui servait
de garde — du corps.
La sévérité de cette sentinelle féminine

inspira jadis à Willy ce poème que publie
Les Spectacles :

Que nul n'entre chez' moi I dit l'auteur du Trouvire.
Pour faire respecler sa consigne sévère,

II compte sur sa bonne, un monstre aux traits hideux.
Moraie :

La bonne à Verdi on vaut deux.

Bientôt, l'Oiseau Bleu devra céder la scè¬
ne du théâtre Béjane à une adaptation de
With the Law, une pièce anglaise qu'un au¬
teur anonyme a traduite en français.
On attribue à beaucoup de dramaturges

l'adaptation de cette œuvre.
En réalité, c'est M. Francis de Croisset

qui en est l'auteur, et c'est lui-même qui
a tenu à ne pas signer.
Modestie ! Modestie l
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Nous avons déjà annoncé que Sous les
auspices de ('Union Latine, et pour fêter
l'atliance franco-italienne, M. Gêmier avait
demandé au grand acteur Gmlio Tempesti
de venir donner au thèâire Antoine quel¬
ques représentations italiennes, qui alter¬
neraient avec Le Crime de Sylvestre Bon-
nard.
Giulio Tempesti débutera mardi prochain,

23 janvier, avec La Lumière sous le Bois¬
seau, 4 actes, de d'Annunzio.
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CE SOIR

Théâtres

OPFHA. — 7 h- 4S» Le Cid.
COMÉDIE-FRANC. A ISP, - 7 h. 45, La Princesse

Gcorpfs, tiiouei à la Houppe
OPHUA'COMIQUE. —7 b. 30, Mâmiif.
OHEON. — 7 h. 45, Les Deux Orphelines
TBïANON LYRlQVE. — S h., Véronique.

PORTE-SAmT-MAftTW. -th. 30, Cyrano de
Bergerac (J. Daragon, Mad. GufoiKi, Louis Gauthier,

Pierre Renoir, Colle®, H. Mottteux. — Matinée iendj
et dimanche.

NOUVEL-AMBIGU. — Mam'zelle Nitouche : Al¬
bert Brasseur, Jane Pierîy, G. Dubdsc, R. Pasquier,
P. Bert. — Matinée jeudi et dimanche.

GAITE. — 7 h. 45, Crainquebillc, Servir.
VACHETES. — 8 h. 39, llounc.
THEATRE SA RAH-BERNIIARDT. — 8 h. 15,

L'Aiqlon.
THEATRE ANTOINE. - 8 h. S0. Le Crime de

Syloeslre Bonnard.
RENAISSANCE. - 8 h., La Guerre et VAmour
ATHENEE. — 8 h. 30, Je ne trompe pas mon mari.
SCALA. — 8 h., La Dame de chez Maxim's (Marcel

Simon, M. Dupeyron, Gorby, Luirille, Etchepare et
J. Loury'', jeudi et dipoaiiché, matinée.
CIIA TELET* — 8 h. 39, Dick, roi des chiens po¬

liciers.
GYMNASE. — 8 h., La Veille d'Armes.
REJANE — 8 h., L'Oiseau Bleu.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 80, Madame et son fillesi.
EDOUARD VU. — 7 h. 45, Son petit frère.
BOUTEES-PARISIENS. - 8 h. 30, Jean de la

fontaine.
GRAND-GUIGNOL. - 8 h. La Ventouse ; VA-

moàr Passe ; Le laboratoire des Hallucinations ; Le
Grasn de Poivre.
DEJAZET - 8 h. 15, La Classe 30.
THEATRE MICHEL. - 8 h. 30. Bist rerne.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30. Very Wetl,

revue

CAPUCINES. — 8 b. 30, Crème de Menthe... Allô t
revue,
CLUNY. — 8 h. 15 Le Contrôleur des Wagons-Lits
APOLLO. — 8 h. 30, Les Maris de Ginette.
ALBERT J®r. — 8 h. 30, Une minute tragique,

Allez-y donc, ma chère, Le Jeu de la Bourse et du
Hasard.
BELLEVILLE. — S h., Anna Knrinint.

MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30, Les Chan¬
sonniers et la revue.

LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les Chansonniers et
Paris Gaz-Zouillc, revue.
PIE QUI CHANTE. - 8 h. 80, Les Chansonniers

«t Pie...ouil, rerue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, Les Chanson¬

niers et la revue.
NOCTAMBULES. •— 8 h. 80» Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 80, Le9 Chansonniers et la

revue.

Mttsic-Halls - Concerts • Cabarets

POLIES-BERGERE. 8 h. 30, Musie-Hall.
CHEZ MAYOL. — La Grande Revne d'Hiver C'est

épatant I 20 tableatu. — 8 étoiles de la Scaia de Mi¬
lan. — 120 artistes. — 250 costumes.
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h~30. Concert, Attrac-

lions.
EDDORADO. — 8 h. 30, Concert-Pièce.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, L'Anticatardiste. revue
GAITEROCHECHOUART■ - 8 h. 30, Concert-'

Pièce
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Claudius à Parié
CAF1NO DE PARIS - 8 h. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. - 8 h. 30, Concert.

(.ITTLE-PALACE. — 9 h, A la Crème de menthe,
revue.

EUROPEEN (Tél. Maracdet 13-35). — 8 h. 30, la
camtntrice Diva-Aïda, Tabler, le collégien Lyjo, les
Sitandford, Mary Lynval, etc., etc., 17 artistes. —
Gincllc est en retard, un acte de Conti el Bussy,
CHATEA U-D'EAU. — 8 h. 30, Concert.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Raj,pelqas que liïoIi-Cinéuia, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme que ie sc/ir. Location téléphone :
Nord 26-44.

OMNIA-PATHE. — Chiffonnelte (Napierkowska);
Le Masque aux dents blanches, 11* épisode • Inocente
et coupable; Max virtuose; Les actualités militaires,
etc,.. La plus belle projection, la plus jolie salle.

VAUDEVILLE. — Chris tus avec orchestre el grand
orgue. — Tous les jours, matinée à 2 h. 30. — Soirée
à 8 h- 30.

NOUVEAUTES A UBERT-PALACE — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Anbert-Palace Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
ée 2 heures à li heures.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Demain dimanche, ma¬
tinée à 1 h. 30, L'Humble ORrandr., Allocution de
M. René Besnard, Poèmes d'Alan Seegor, dits par
M. Silvain et Mme Weber. Le Duel.
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La grande Reme
C'EST EPATANT I au
2 actés, 20 tabl-, 120 art an
Salles archiplemes, au......
» les Belles Originales » an
Demain matinée au

CONCERT
CONCERT
CONCERT
CONCERT
CONCERT
CONCERT

MA YOL
MAYOL
MA YOL
MA YOL
MAYOL
MAY(IL

THEATRE DE BELLEVILLE. — Aussitôt l'an¬
nonce des représentations d'Anna Karénine, les feuil¬
les de location se son' rapidemem couvertes el le
public amateur de beau spectacle fera 'bien de se
dépêcher de venir aux cinq grandes manifestations
d'a,rt que nous donnent la célèbre actrice Andrée
Migard, dn Théâtre Antoine, avec ses dignes parte¬
naires : Mmes J Fusicr, 1? Leduc, la nelité Rence
Barlout el MM Paul Pfinbnj. Gaston Seoerig, créa¬
teur du rôle do Wronsky La entre un sconc de M.
F. Gémier sera une grande attraction par olleméme,
car elle comporte Ions les décors et les trucs du
Théâtre Antoine, avec le fameux tableau « Le passage
du train de Ni j ci ». Samedi 20, dimanche 2.i (mati¬
née et soirée), lrandi 22 et mardi 23 janvier 1917.
Malgré les grands frais que comportent ces repré¬
sentations extraordinaires, le prix des places n'a pas
été augmenté et on peut louer sans supplément.

Faits divers financiers
Société Industrielle franco-brésilienne. — Le

bénéfice cie l'exercice 1915 est de 352.571 francs
au lieu de 20.576 francs précédemment. Le di¬
vidende a été fixé à 20 francs par action ed> par
part.
Affinage des métaux. — -L'exercice 1915-10

se solde" i>ar une joerte de 6.368 francs contre
une perte de 40.801 traînes en 1914-15. L'exploi¬
tation. a été suspendue pendant la plus grande
partie de l'exercice.
Société minière d'Ekaterinowka. — Le bénéfi¬

ce de l'exercice 1915-16 at/tetet 3.200.318 francs
en augmentation de 856.258 francs sur celui de
l'exeroioe antérieur. Le remboursement des
obligations et les amortissements absorbent la
presque totalité du profit.
Paris-France. — L'exercice 1915-16 se solde

par un bénéfice net de 5.213-235 francs contre
4.370.411 francs on 1914-15. Le dividende est
porté de 50 a 65 trancs par action-.
Port de Salonique. — Les recettes de l'exer¬

cice 1916 sont de 1.363.189 francs en augmen¬
tation de 571.322 francs sur l'exercice precô-
dcnit et le bénéfice net est die 257.688 Crânes con¬
tre 85.565 francs en 1915. Le dimdeiCle est fixé
à 15 francs contre 10 francs précédemment.
Usines Krupp- — Le bénéfice net de la So¬

ciété Kiupp à Essen, pour 1'e.xerclce clos le
30 juin 1916, ressort à 79.657.308 marks contre
86.645.611 et le dividende est maintenu à 12 0/0.
Cinémas modernes. — Le bénéfice de l'exer¬

cice 1915-15 est de 213.640 francs contre 46.417
francs en 1914-15. Le dividende a été fix'é â 12
francs 50 par action et 2 fr. 50 par part.
Paz et Silva. — Pour l'exercice 1915-16, le

bénéfice net se monte à 2-1.730 francs. De mê¬
me que l'an dernier, 11 n'est réparti aucun di¬
vidende.
Houillères et chemin de fer d'Epinqc. — Les

comptes se soldent par un bénéfice net de
823.031 francs contre 749.793 francs l'année pré¬
cédente. Le dividende a été fixé à 95 f.r. 30 j-or
action contre 86 fréqies antérieurement.
Minerais de fer de Krivol-Rng. — Le bénéfi¬

ce net atteint 1.451.879 fr. après affectation de
2 millions et demi aux aniortfissements. En
1915, le bénéfice net avait été de 35.087 francs
qprès amortissement de 800.000 francs.
Tabacs des Philippines. — Pour l'exercice

1915. ii est réparti un dividende de 9 0J0 oq
de 45 pesetas aux actiîpns et de 11 fr.2o aux
parts de fondateur.
Compagnie française du chemin de fer de

Santa-Fê. — Le profit ne-t se mon-te à 274.617
francs, alors que l'exercice antértauir s'était
s»Mé par un déficit de 2.337.4S2 francs. Ce bé¬
néfice est reporté à nouveau.

LES SERVICES

du Bonnet Rouge
Renseignements Militaires

Pour les renseignements militaires et,
en principe, pour tous Les renseigne¬
ments qui ne se classent pas dans une
des catégories indiquées ci-dessus,-
nous prions instamment nos lecteurs
de bien vouloir nous écrire, en tenant
compte que plus une lettre est brève,
plus elle est claire, et plus il est possi¬
ble d'y répondre vite.

Les Réformés et Exemptés
Les réformés cl les exemptés qui dé¬

sireraient avoir des renseignements sur
leur situation militaire et l'état des pro¬
jets pouvant les concerner, trouveront
notre collaborateur parlementaire tous
les mercredis, entre 10 heures et midi,
aux. bureaux du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouoi.

La Défense des Locataires
Tous les locataires qui ont des rensei¬

gnements à nous demander ou qui se
préoccupent de résister aux exigences
des propriétaires, peuvent s'adresser
les mardi et samedi, de 10 heures à
midi, aux bureaux du Bonnet Rouge,
i4, rue Drouot.

Le gérant : LÉOK BAYLE.
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le bonnet rouge

Le Sort des Réformés et des Exemptés
SOUS QUELRÉGIME

Les Efforts des Groupements
pour améliorer leur Situation

On connaît maintenant le texte dé'îni-
fi/ du jirojvt que le gouvernement sou-
mettra mardi aux Chambres sur les nou¬
velles visites des exemptés et réformés.
Avant qu'il ne soit définitivement

voté... et amendé, il nous a paru intéres¬
sant d'exposer quelle était à l'heure ac¬
tuelle la situation faite aux réformés
des catégories 1 et 2.
Aussi bien au point de vue'juridique

qu'au point de: vue social, nous avons
demandé à diverses personnalités leur
opinion sur le projet de loi et les consé¬
quences qui peuvent en résulter.
Voici tout a'abord comment un avocat

très connu au Palais envisage, la ques¬
tion :

Le piiiit le ni IiMiie
M. Edmond Bloch, avocat à la Cour
d'Appel, sergent au 287° régiment d'in¬
fanterie, a été blessé à la Marne ; fait
prisonnier et rapatrié il y a quelques
mois. Depuis son retour en France, il
n'a cessé de se préoccuper du sort fait
aux réformés et appartient à plusieurs
organisations fondées pour la défense
des droits des anciens combattants.

En ce qui concerne les réformés n° 1, M.
Edmond- Bloch estime qu'il faut complète¬
ment réviser le système des pensions.

-

— Les règlements en vigueur/nous dit-il,
datent de l'Empire et ont étc institués .pour
«ne armée de métier, mais non point pour
•Je, nation année qui aujourd'hui tient tête
à l'ennemi, les sommes accordées sont tout
à fait insuffisantes. Ce qui choque surtout,
c'est la différence de traitement en ce qui
«onoame les pensions attribuées aux sol¬
dats, sous-officiers et officiers. Pour une
même blessure, perte d'un œil, dhme jambe,
il y a une disproportion vraiment trop gran¬
de en ce qui concerne le taux de la pension,
qu'il s'agisse d'un simple soldat ou d'un
officier de réserve,' qui souvent tous 'les
doux ont dans le civil une situation sociale
identique. Il faudrait arriver à une péré¬
quation des pensions en ce qui conjdeme
les soldats, sous-officiers et officiers de ré¬
serve tout au moins.
La gratification est une mesure contre

laquelle protestent également tous les ré¬
formés n" 1. Très pénible est pour eux cet¬
te obligation de comparaître tous les deux
ans. devant le conseil médical, qui peut à
son gré diminuer l'allocation qu'ils tou¬
chent.

— Et la situation des réformés n° 2 ?
— Ta. situation des réformés n° 2 n'est

pas moins intéressante que celle des au¬
tres. D'abord parce qu'un grand nombre
blessés de guerre, devraient être réfor¬
més avec pension et il est scandaleux
qu'on marchande quelques centaines de
francs à des hommes qui eux n ont point
hésité à risquer leur vie s®* les: de

i. bataille. 11 est aussi injuste, dn refuser aide
'et assistance à ceux dont l'es maladies se
sont aggravées dans les tranchées. Le con¬
seil d'Etat a eu d'ailleurs à trancher en
cette matière un cas curieux. Il s'agissait
d'un borgne ayant été reconnu bon pour de
service armé " et tud après blessure értart
devenu aveugle. On refusait de lui donner
la panieon afférente à la cécité complète, at¬
tendu qu'il n'avait perdu qu'un seul œil à
la guerre. In malheureux blessé, bien con¬
seillé, ®Ia en conseil d'Etat et la haute ju¬
ridiction estima qu'ayant été pris dans te
service armé on devait- lui allouer la pen¬
sion versée aux aveugles, dautant plus que
l'exercice de son métier lui était devenu im¬
possible.
Un mot en passant' en ce qui touche lia

pension des veuves. Si un militaire ayant
grade d'aspirant, et nommé sous-lieutenant
à titre temporaire, meurt sur le champ de
bataille, sa veuve n'a dro't qu'à la pension
affectée au grade d'aspirant. C'est là une in¬
justice contre laquelle, dans nos organisa¬
tions nous protestons avec toute notre éner¬
gie.

— En ce qui concerne le nouveau projet
de visite des réformés, quel est votre avis ?
— Mon avis et celui de tous ceux qui sont

dans mon cas, le voici1. Les réformés n° 1
'ou n° 2 sont à la disposition de la nation, si
on a besoin d'eux, ils seait prêts à donner
tout leur concours, mais ils voûtent aupa¬
ravant savoir ce que l'on fera d'eux. Tous
des réformés, ou du moéns te, plus grande
partie, sont des blessés de Chs/rleroi, de
la M'arne, de Champagne, .ils ont passé par
las hôpitaux et dans des services sanitai¬
res, ils ont vu comme gestionnaires et offi¬
ciers d'administration des hommes du ser¬
vice armé, ils ont v,u en œrta?'ns endroits
vingt-cinq infirmiers pour dix malades, eh
bien'! ils veulent tous avant d'être appelés
qu'on utilise tous ceux qui jusqu'ici ont été
employés plus cm moins légalement dans
les différents services de l'arrière.

Les Réformés N° 2

A IA FÉDÉRATION

Pour connaître ce que les réformés n" 2
.pensent de 'leur situation actuelle et des mo¬
difications qu'entraînera le vote du nou¬
veau projet, nous avons recueilli l'opinion
du. secrétaire de la Fédération dont le siège
est nue Boissy-d'Ànglas ;

— Si, nous dit-il fort aimablement, îe texte
du nouveau projet est adopté, son application
suscitera de nombreuses dsfticuiStes.
Dans l'ensemble des réformés n" 2 figurent,

eu effet, de nombreuses caitegoiries. On y ren¬
contre non seulement ceux dont la blessure

I n'est pas assez grave pour les faire admettre
dans les réformés n° 1 qui touchent Une pen¬
sion de l'Etat, mais encore tous les réformés as-
,sez épuisés pour ne plus poavcér supporter lés
fatigues du champ de bataille sains que la
guerre soit directement; cause die cet affaiblis¬
sement.
Un soldat qui aurait, été gravement blessé aiu-

Iretfliervt <|tte par «a'Allemand, qui, par exem¬
ple a,lirait laissé tomber une grenade recevant
ainsi une blessure nécessitant Vamputation
d'un membre, serait rangé dans la catégorie
des réformés m? 2. , ,

On i' rencontre des amputés, des borgnes,
voire iiiêvne des aveugles.

peuvent-ils remplacer dans les bureaux et les
mriinàstéres des hommes bien partante qui .pour¬
raient ainsi augmenter les effectifs de combat ?
— A cela, je répondrai : Non.
Non, car si le régime auquel ils seraient sou¬

mis dans l'auxiliaire (pourrait être sans consé¬
quences graves pour eux, il pourrait on avoir
pour leurs camarades.
En effet, les trais quarts environ des réfor¬

més n° 2 sont atteinte de tuberculose. Ils ont
contracté celte maladie dans les tranchées ; ils
en ont rapporté le germe qui s'est peu à peu
développé.
Dains ces conditions, la promiscuité des caser¬

nes et même des bureaux pourrait être des plus
dangereuses. Peut-on courir le risque de conta¬
miner des hommes bien ' portants pour le piètre
résultat d'avoir quelques nouvelles recrues en
mauvaise santé ?
Enfin, à côté des blessés et des tuberculeux, se

trouve un nombre appréciable de sujets atteinte
de monomanie et d'épilepsie. Aucun symptôme
extérieur .ne dénonçant leur tare, ils pourraient
fort bien être pris par un conseil de révision, ce
aiii aurait dans la suite des résultats désastreux.
Donc, en ce qui concerne les réformés n° 2,

les uns sont au-dessus d'un conseil de révision,
les autres, s'ils étaient pris, constitueraient un
danger permanent pour leurs camarades. Il y
en aurait peut-être un pourcentage infinitési¬
mal susceptible de rendre encore quelques ser¬
vices. mais est-ce la peine, pour ces quelques
exceptions, de faire passer une réforme géné¬
rale ?
Il semble que le jeu n'en, vaille pas la chan¬

delle.
En tous cas, si la loi est votée, si elle doit

être appliquée intégralement;, il serait indispen¬
sable que les médecins-majors chargés do faire
passer le conseil de révision, soient munis des
pouvoirs les plus étendus.
Ils devraient pouvoir réformer sans hésita¬

tion les cas douteux. Ceux-ci constitueront fort
probablement la majorité. Par apposition h ce
aui se fait d'ordinaire, une petite partie
seulement serait déclarée « bonne pour le ser¬
vice ».

H semble pourtant préférable d'agir ainsi que
(le courir les risquas signalés précédemment.
Sans aucun, doute, les autorités le recomnai-
tront et prendront- des mesures en conséquen¬
ce. — M. V.

L'opinion de la Ligne
des Droits de l'Homme

A l'heure où te gouvernement projette une
large revision des exemptés et des réfor-
rnés, la Ligue des Droits de l'Homme vient
de rappeler au gouvernement ses interven¬
tions antérieures.
Elle estime que si, par souci d'égalité, tes

exemptés et les réformés d'avant la guerre,
qui n'ont été visités qu'une fois depuis le dé¬
but do la mobilisation, peuvent être as¬
treints à une nouvelle visite, il serait dan¬
gereux d'aller plus loin.
On ne saurait attendre pour l'armée com¬

battante aucune ressource appréciable d'une
révision d'hommes qui, réformés depuis la
guerre, ont été, en application de la loi Dal-
hiez, visités au moins deux fols et dlams des
conditions de sévérité qu'il semble impos¬
sible de dépasser.
La Ligue des Droits de l'Homme rappelle

à cette occasion que, d'accord avec l'opi¬
nion publique éclairée, elle a suggéré des
récupérations possibles et équitables parmi
les hommes mobilisables ou mobilisés de
l'intérieur et de l'armée ; élle ajoute que, la
France avant fait à la cause commune un
.sacrifice sans égal, les puissances alliées
voudront fournir un effort prépondérant,
comme il est die simple justice.

par la nouvelle .

vi-red-ll pas là quelque chose de légère-
;ir'. ces"cas exceptionnels les réformés n« 2

r . .'mort un grand nombre d'individus qui,
V \ où-- de mutilations, ni de blessures gra-
oal oonliracte des maladies les rendant

iftantess au- service armé. . .
Mais diront beaucoup de personnes, ne

peuvent-ils rendre service dans l'auxiliaire ? -Ne

Le Bonnet Bouge
Publie tous les jours des chroniques et des
informations politiques, militaires, écono¬
miques, sociales, sportives, théâtrales, ci¬
nématographiques, littéraires, artistiques,
musicales, financières ; de nombreux
échos ; les dessins des meilleurs humo¬
ristes ;

Le losipî Roufe jours ouverte aux re¬
présentants des groupes de gauche.

Le Bonnet Rmsfe
Tous les amis de la République sont ses amis.

Le Bmet fyigeSrJ". fS
traire, assure la défense de tous les citoyens
molestés.

Le Sonnet KosfeSTÎ^L'%
mais il ne consent pas à séparer la défense
républicaine de la défense nationale.

LE BONNET ROUGE parie net, souvent
avec hardiesse, parfois crûment, mais ne
bluffe jamais.

En outre,

Le "Bonnet Ronge
est à la disposition de ses lecteurs ponr

leur fournir

TOUS LES RENSEIGNEMENTS
dont ils peuvent avoir besoin

Pour assurer

La Défense dès Locataires
nne permanence est établie, 14, RUE
DROUOT, les mardi et samedi, de 10 h. 1/2
à midi.
Pour les renseignements d'ordre juridique

'ou se rapportant aux contributions, on peut
également.s'adresser à cette permanence.

Pour les

Renseignements Militaires
et pour toutes indications d'ordre divers.
Il est répondu à TOUTES les lettres soit
par courrier, soit dans le journal, sous la
rubrique :

REPONSE AUX LECTEURS

PROCHAINEMENT

les Services de la Rédaction

du Bonnet Rouge
seront transférés

14, RUE DROUOT (9»arrt)

LE PROJET DÉFINITIF
DÉPOSÉ

par le Gouvernement
En conséttoence,seuls les exemptés et ré¬

formés n° 2 qui appartiennent à l'acttve,
à là réserve et à la territoriale et qui n'ont
pas éte# depuis la mobilisation, visités et
contre-visltés 'pair un conseil de revision ou
pur une commission de réforme, seront as¬
treints à une nouvelle visite.

Après une série d'hésitations et de re¬
maniemeo-ts qui avaient sans cesse modifié
la rédaction du texte du projet de loi sur
tes nouvelles visites, le Conseil des mi¬
nistres a, dans sa réunion d'hier, définiti¬
vement arrêté 1e dispositif que voici :

Sur la proposition du ministre de la
guerre, il a décidé que le nouveau projet
soumettra à l'obligation d'une visite les
exemptés cl les réformés n° 2 appartenant
anix classes 1896 à 19-17 inclus, qui n'ont pas
été examinés à dxux^ reprises différentes
depuis le 2 août 1914 par un conseil de re¬
vision ou par une commission spéciale de
réforme. Seront toutefois exceptés de cette
visite ceux qui ont contracté un engage¬
ment spécial avant le 23 novembre 1916.
Le projet définitif ne s'arrête donc plus

aux classes de la R.A.T., qu'on est convenu
d'appeler les R.A.T. d'avant-guerre, mais
englobe toutes les classes, y compris cel¬
les de 1893, 1894 et 1895.
En conséquence, seront donc exempte de

la visite tous lies réformés n° 1 et tous les
réformés n° 2 qui ont été contre-visités.
A rencontre du projet dont le texte a été

donné mercredi à l'issue du Conseil dés mi¬
nistres, 1e nouveau texte excepte aussi de
la visite les engagés spéciaux.
Enfin, on peut déduire du fait que 1e

texte ministériel n'en porte pas mention,
que les réformés et exemptés appartenant
à toutes les classes de la réserve de l'ar¬
mée territoriale ne seront pas astreint^, à la
visite.
Ire général Lvautey déposera le nouveau

projet sur 1e bureau de la Chambre mardi
prochain.
La discussion en sera ordonnée immé¬

diatement car il entre dans les intentions
du gouvernement, de se servir pour la pre¬
mière fois, à propos de ce projet, de la pro¬
cédure nouvelle d'urgence instituée pour la
discussion et te vote des lois intéressant la
défense nationale.

Las Frejets st il Presse
La presse a accueili et commenté de fa¬

çons diverses les nouvelles visites.

Dans l'Eveil, M. Satoon écrit :

La parole est masii,tenant an. Parlement, qui
va être saisi du nouveau projet de loi, Espé¬
rons qu'il prendra une rapide décision, car il
apparie, avant tout, de rendre aux citoyens ce
qu'en peut, appeler la liberté d'entreprise. Com¬
bien d'affaires heureuses pour le pays, qui eus¬
sent été autant de fo-yers d'aieliviité, qui eussent
donné de l'ouvrage à de nombreux .artisans,
qui pouvaient affermir notre valeur à l'étran¬
ger, ont été abandonnées j:«r ceux qui, dans
des conditions précaires, n'osaient eat assumer la
direction - Des capitaux engagés ont été per¬
dus, des ateliers 'tant fermé leurs portes, des
laborieux ont été jetés sic le pavé.
Le soin, de la défense nationale exige pré¬

cisément qu'on, ne proflonge pas davantage un
tel malaise.

Sur le point particulier de l'examen des
tuberculeux, M. le docteur Bachimont écrit
dans l'Evénement ces justes remarques :

It importe que les tuberculeux trouvent de¬
vant eu,x toutes les garanties d'examen et de
conscience professionnels.

11 importe qu'on adjoigne aux commissions,
des spécialistes des maladies de poétrane, dési¬
gnas parmi les maîtres réputés de la science
française. Malgré la gravité des circonstances,
c'est un minimum quie l'on, doit accorder à
ces « imsMlés sans gloire ».

Ce que demande la France, ce ne sont pas
des êtres, ce sont des hommes endurants, vi¬
goureux, des soldats.
L'année ne réclame pas des masses inutiles,

incapables de supporter fatigues, froid, émo¬
tions perpétuelles, toutes choses déprimantes
déjà hoir les sujets robustes, anéantissantes
pour les affaiblis.
Malgré leur meilleure volonté ils iront en¬

combrer l'hôpital, c'est tout ce qu'on peut ah
tendre d'eux.
Non, vraiment oe n'est pas avec des fantô¬

mes et des illusions que L'on remporte des
victoires.

Dans l'Œuvre le général Verraux appré¬
cie en ces termes â-a situation des R. A. T. :

Si la toi a placé dans oette catégorie (des
R. A. T.) les hommes âgés de plus de 42 ans,
c'est sans doute parce que le législateur a re¬
connu que les conditions physiques dans les¬
quelles les mettait leuir âge ne. 'leur permet¬
taient pas de rendre des services sèrdciix dans
les formations actives.
L'opinion ne comprendra pas une teîlê ri¬

gueur à l'égard de ces pépères quand elle ver¬
ra maintenir aux engagés volontaires spéciaux
d'avant le 23 novembre 1916 le privilège d'une
exemption définitive, quelle que soit tefur clas¬
se, et si amélioré que soii leur état de santé.
Le projet gouvernemental passe sous si¬

lence de nombreuses questions parmi les¬
quelles le Journal signale les suivantes :
La question de savoir si les hommes atteints

d'infirmités apparentes seront tenus de se pré¬
senter personnellement à te Visite n'a pas été
tranchée. Jusqu'à présent, il suffisait à ces
ïnailfieiircux d'apporter un témoignage du imi-.
re dé leur commune, attestant leur infirmité,
pour leur éviter Tlinmilia-uon inutile d'une exhi¬
bition publique. Renoncora-t-on à cette sage me¬
sure ? Ti-ai);#vrmcratt-oh,, certain jours, les
salies de conseil de réforme en. véritables et
lamentables cours dès miracles ? Nous ne le
pensons pas. ^ "
Enfin, un dernier point important, reste, à

fixer. Par qui les nouvelles visâtes seront-elles
passées ? Commissions de réforme ou conseils
de révision ï Pour comprendre l'niérêt de cet¬
te question, il faut rappeler que les commis¬
sions do réforme sont exclusivement composées
de militaires, alors que les conseils de revision
comprennent des élément civite : préfet, maires
et conseillers généraux.

La BataiUc estime que les députés ont en¬
core à ajouter à ces raisons excellentes cel¬
les, non- moins importantes à leurs yeux, élu
discrédit qui rejaillirait à tout jamais sur
eux s'ils reniaient fa signature qu'ils ont ap¬
posée au bas de la charte des mobilisés
(visités et confrevisités depuis le 2 août
1914), qu'ils ont votée en pleine guerre,
c'est-à-dire en toute connaissance de couse.

lie lettre imniii
Dans l'innombrable courrier que vaut au

Bonnet Rouge sa campagne contre les nou¬
velles visites, on me permettra de cueillir
cette lettre-type, émouvante dans sa simpltt
cité.Le signataire fiîras a demandé de ne pas
divulguer son nom, mais les renseigne¬
ments qu'il nous donne sont authentifiés par
le maire ds la commune qu'il habite :

Monsieur,
Je lis par hasard le Bonnet Rouge, que

je ne connaissais pas et j'y trouve un ex¬
cellent article sous votre signature. Vous
avez raison. Ah ! sans doute, il y a quel¬
ques embusqués varmijes réformés et les
exemptés, ' " "
Moi, j'ai un fus t. npté, mais ? en ai

deux autres qui ne Vêlaient pas. L'un a
été tué A Souxhez et l'autre à Saitly-Sailli-
sel, où il y a eu tant de morts originaires
de la Touraine. Si on me prend le fils qui
me reste, il ne me restera plus qu'à m'en
aller. Je suis trop vieux pour travailler à
ma ferme. Mon fils exempté a 36 ans. Il n'a
jamais été soldat. Tous les médecins dé¬
clarent qu'après 35 ans, il est difficile de
faire d'un homme débile un soldat entraîné
et utile.

"T •

Tout commentaire affaiblirait la. portée de
cette lettre. Ce paysan montre plus de bon
sens que Les bureaucrates de'là me Fteirtt.
Dominique, qui s'imaginent qu'ils auront fa»
cilté la viiçfcoiir-e quand il>s agiront ineqi'pu»*
quelques milliers d'hommes de plus. Ils ne
songent pas, eiux, que ces quelques mil¬
liers d'hommes, constituent une nécessité
vitale pour la vie économique de la Nation.

LES RÉPERCUSSIONS ÉCONOMIQUES

Les Résultais désastreux dais
le Commerce, le Travail et l'Industrie

Le motif le plus souvent invoqué par les
parlementaires et les personnalités hostiles
nu projet des bureaux de la guerre, a été
la répercussion qhe da nouveaux appels
causeraient sur 1 existence économique de
la Nation.
Désirant présenter à ce sujet des opinions

impartiales, nous sommes aillés interroger
les personnes que leur situation ou leur
qualité désignaient pour parler au nom de
l'industrie et du commerce français.
M. David-Menuet, président de la Cham¬

bre de commerce de Paris, s'est retranché
derrière ce qu'il appelle sa « position, spé¬
ciale »

— Pris, nods dit-il, entre les obligations
impérieuses dictées par les besoins de la Dé¬
fense nationale et la nécessité de favoriser,
ou en tous cas de me pas désorganiser à
nouveau le commerce français, il est im¬
possible de se prononcer.

« Les gouvernants, qui dérideront l'appel
des réformés et exemptés, n'ont sans doute
ou recours à cette extrémité que sous la
pression des faits.

« Us connaissent leurs responsabilités ;
ie ne puis faute do documents probants, me
ranger pour ou contre le projet.

« Mous comprenez, conclut notre interlo¬
cuteur, pourquoi il m'est impossible de
it prendre position ».
C'est nne réponse qui souvent nous sera

faite durant notre enquête.
Aux exigences de ,1a Défense Nationale, il

sera toujours opposé les exigences de la
richesse de la France.
— Croyez-vous, interroge M. Lemy, pré¬

sident du Syndicat dœ produits alimentai¬
res en gros, croyez-vous que les soldats
■ainsi, récupérés, pourront rendre sous les
armes, les services qu'ils rendaient aîi
pays, travaillant à l'arrière ?
— Je crois aussi pouvoir en douter...
— Il doit pourtant y avoir assez d'auxi¬

liaires dans l'armée française... et en mo¬
biliser encoré d'autres...

« Enfin...
— Vous êtes aussi d'avis que le commer¬

ce français subirait, d>u fait du nouvel en-
casernement, une crise...

— Oui, une crise d'une extrême gravité.
a Aclirellemont toutes les maisons sont à

cours de personnel.
« Partout où il était possible d'utiliser des

femmes, les femmes remplissent cc-s em¬
plois. *

» Mais il est des postes que seul un boni
me peut occuper.

« Au début de la guerre tout commerce
fut arrêté. Par des sacrifices vraiment di¬
gnes d'éloges, les commerçants et les indus¬
triels français reprirent « une pelitc palace
au soleil ».

n Aujourd'hui, alors que plus que jamais
nous devons travailler, on va paralyser no,
tre action-

« Est-ce sensé '? »
Nous ne pouvons que, comme notre inT

terlocuteu.r, répéter : « Est-ce sensé ? »
Une très haute personnalité officielle, vé¬

ritable autorité du commerce extérieur,
«mais que sa situation force à l'anonymat, a
-bien voulu nous présenter, lui aussi, cpiel-
ques-unes des objections que l'on oppose
au projet gouvernemental.

— J'ai, nous dit-il, avant qu'il soit déci¬
dé, lorsque les premiers échos des conseils
de ministres, vinrent m'en apporter la nou¬
velle, combattu le projet.

n Les bureaux militaires l'emportent : soât.
« Il est seulement triste de penser que ce

sera encore la France qui paiera une er¬
reur, trop tard constatée.

« Le commerce a peine à exister. Le coup
fatal va lui être porté. Le coup fatal qui le
tuera.

« Certes, le gouvernement a le devoir su¬
périeur de se "préoccuper avant tout de la
bonne1 marche des opérations militaires.

» Il lui appartient de prendre les décisions
demandées par la guerre, maie il lui appar¬
tient aussi de panser à la paix et de prépa¬
rer l'après-guerre.

« Que de questions se posent si nous
envisageons cette éifehtuiailité !

n Supposez que demain La guerre prenne
fin t

« Quel est, parmi less Alliés, le peuple qui,
le premier, pourra reprendre le cours do
son existence ?

n Pas la France, certainement !
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Comment I depuis deux ans, vous êtes toujours tuberculeux ?...
ffiessmAnédit de ï»eieb tAwmGBT

« Puisque nous faisons la guerre, il est
juste d'en tirer un profit.

— Vous croyez vraiment que la guerre
peut apporter un profit ? coupons-nous,
sceptiques.

— Profit. Non : compensation !
n II y aura, pour les premiers arrivés,

die bonnes places à prendre sur le marcha
mondial.

« Au lieu de laisser à l'arrière quelques
pionniers pouvant assurer « l'offensive sur
ces importantes positions », la bureaucratie
militaire préfère leur donner un balai poui
se promener dans la cour d'une caserne I

« Etrange calcul ! Etrange méthode que
celle qui consiste à mobiliser encore, tou¬
jours.

a II est. certes naturel que nos Alliés ti¬
rent une compensation de la guerre, mais
cependant nous ne pouvons, nous qui avouai
Le plus souffert, leur laisser traiter toutes les
affaires pendant que notre démobilisation
s'effectuera.

« Les armées n'ont pas besoin d'éclopés.
le commerce et l'industrie ont besoin de
travailleurs.

« Votre énergique campagne portera-t-elle
ses fruits ? Tout homme qui aime son pays
doit le souhaiter. Mais hélas ! »

Les représentants des_ diverses industries
que nous avons été consulter sont unani¬
mes à signaler le danger.
M. Maris-Besnard, président de la Cham¬

bre syndicale des constructeurs de machi¬
nes, nous déclare que son industrie ne se¬
rait pas essentiellement touchée par le pro¬
jet du général Lyautey.
— Non, ajoute-t-iL, que nous n'employions

pas des réformés. Au contraire, beaucoup
de nos ouvriers et de nos contremaîtres
appartiennent aux catégories visées par ie
projet. *

<i Mais pour nous, la loi sur le nouvel
appel ne sera guère qu'une simple forma¬
lité, Nos ouvriers réformés actuellement,
s'ils sont classés dans le service armé ou
auxiliaire, pourront, comme doivent l'être
tous 1rs spécialistes être mis en sursis
d'appel.

» Cependant, œ n'est pas parce que notre
industrie est favorisée que nous devons
nous désintéresser du sort -réservé au com¬
mercé national si de nouveaux contingents
sont prélevés sur les » troupes de l'arrière »
au profit des troupes de Tarant. »

Comme on le voit par ces quelques répon¬
ses, choisies entre beaucoup de semblables,
il n'y a qu'une voix parmi les commerçants
et les industriels pour crier : «'Non!«Pas
de visites ». t
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LES GRANDS CONCERTS
M.

_ Vincent d'Indy est, en musique, une
physionomie très particulière. Jamais oau-
yrnptus qua lia -sienne ' né rendra vaine et
illusoire la créance en la prédestination na¬
turelle de. l'artiste, eh cet instinct obscur
qu'on

_ s'accorde à reconnaître comme luâ
étant indispensable, et qu'on appelle sa « vo¬
cation ».

La vocation de M. d'Indy, c'est sa volonté.
Cette volonté l'élut musicien et, patiemment,
par sa. ténacité jamais démentie, le promut
jusqu'à cette hiérarchie de complexité puis¬
sante, savante et, par dessus tout immua¬
blement équilibrée, dont participent toutes
ses œuvres. 11 s'ensuit que M. d'Indy est un
« Maître », d'ans lo sens le plus immédiat
du mot. Maître de son inspiration, die son
style, de son écriture, de l'architecture ri¬
goureuse en laquelle il les allie, il conduit
sa pensée salon le rythme établi par uns
autorité souveraine, et livre à notre admira¬
tion, devant que nous ayons eu le temps
de nous émouvoir, le témoignage écrasant
d'une discipline intellectuelle vraiment sans
égale.

Ces réflexions, sans doute, ne sont pas
neuves. Je les consigne ici parce qu'elles
s'imposent invinciblement à l'auditeur, à!
chaque exécution d'une œuvre de M. d'In¬
dy. L'orchestre « Colonne-LiaimonTeucx *
exerçait,.dimanche dernier, sur la « 2® Sym¬
phonie » du grand maître de la « Schofa »f
sa virtuosité adroite, intelligente et sou¬
ple. Et c'était merveille de voir la « volon¬
té » d'attention où se concentrait M. Pienné
o®rrier méticuleux et précis des construc¬
tions de M. d'Indy. Et c'était merveille, aus¬
si, de constater la « volonté » d'attention du
public. Ce qui nous prouve qu'il y a chez
nous, en dépit des mauvais prophètes, un
public qui aime la musique au point de cher¬
cher à la comprendre.
Pour noire détente, nous eûmes las scè-,

nés burlesques de « Petrcuchka », die M.,.
Igor Stravinsky.
A l'encontre de M. d'Indy, qui est tout

ordre et toute mesure, M. Stravinsky est
toute liberté et toute fantaisie. Mais il est
bien autre ohese encore. Il est le miracle
réalisé de l'impression directe, saisie eu vol
avec une prorqpti'tade surprenante, et jetée
à l'auditeur d-an® une féerie de moyens qui'
tient du prodige. Certes, M. Stravinsky n'est
pas le créateur de l'impressionnisme musi¬
cal. Mais il sut l'enrichir juqu'à en faire une
kermesse merveilleuse et indiscontinue de
la couleur, une fête perpétuelle où se jouent,
sans frein ni brides, toutes les trucudcnces(
de son tempérament d'oriental.
Ces titres pourraient suffire à vouer M..

Stravinsky à notre admiration- reconnais¬
sante. Pourtant, nous lui devons un autre
tribut. Par la licence absolue de sa techni¬
que, M. Stravinsky semble avoiT mis un'
terme au moins pour longtemps, à ce prurit
de surenchère, cette hantise d'« originalité »
à tout prix dont paraissent gagnés tous nos
jeunes musidens, alors qu'ils scait le plus
dépourvus d'originalité véritable. U est dif¬
ficile, en effet, de concevoir qu'on s'essaie
à imiter ou à surenchérir M. Stravinsky,
sans sombrer dons un ridicule définitif. Je
sais bien qu'il y a-ura toujours des esthète^
de la dernière heure ponr se donner ce ridi¬
cule. Mais, il se trouvera, par contre, des
compositeurs plus inquiets de probité ar¬
tistique que die réclame tapageuse, qui,
voyant épuisée cette mine trop exploitée de
Toriginalité purement formelle, s'emploie¬
ront peut-être à la recherche d'une autre
originalité p-lus intime, plus vraie, moins
assujettie au goût dû jour, à la tyrannie des
chapelles et des écoles : celle de la pensée.
Vers eux se tournera toujours notre sym¬
pathie attentive.
Je m'en voudrais de dore cette rubrique

sans signaler les beaux fragments du
« Cloître », de M. Michel-Maurice Lévy, aux¬
quels M. Gbasnes prêta lé secours de lai
plue noble, de la plus généreuse ardeur.

Jacques JâNÏN»
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Les Réunions Tous les Sports Réponses au Lecteur
L. D- Z. —- Vous serez soumis à une nouvelle

visite.

M. 1. 511. — 1. On peut vous reprendre. S. 40
jours avant l'expiration.
Dumont, 81. — Oui.
G. B. Versailles. — Nous ferons le nécessaire
L. A. Vincennes. — Relisez l'article. Vous ver¬

rez cpie vous rinterprétez a contre-sens. L'iromU
ne serait-elle plus une arme française ? Et pen¬
sez-vous qùuî nous puissions dire plus que es
que nous disons Et que la Censure est moins
sévère pour nous que pour le Journal du Peuple
Buffet René. _ Adressez-vous à la main-d'œu¬

vre, au ministère des munitions.
C. G. 23. — Vous ne me dites pas le montant,

de votre lo-yer, mais il semble que vous devez
payer.
fi. A. T. 18S9, — C'est difficile à obtenir.

CYCLISME

fie Grand-Prix de VU. V. P. — Au Vélodrome
d'Hiver ,rue Né lût-on, se déroulera demain ma¬
tin la quatrième journée du Grand-Prix de l'U.
V. Parisienne.
Cette journée qui compiund une épreuve han-

dican de 1.000 mètres et une ôpreu-ve de 10 kilo¬
mètres, a remporté un bon succès d'engage-
inente.
Le départ de ta première épreuve sera donné à

8 heures précises.

de côtes
Tout ce qui concerne la Rédaction du

BONNET ROUGE (copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.), doii
ctre adressé 142, rua Montmartre.

3a va ou l'en veut-, sans changer le vitesse
Types 1917, 15 H.-P.. 6 cylindres

Vitesse 30 kilomètres à l'heure. — Mise en
marche et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur d® vitesse. — Con¬
trôleur d'essence. — Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, porte-roue et jante do
rechange. — Capote, pare-brise. — Ou¬
tillage complet. — Essais gratuits sur
demanda à J'AGENCE FRANÇAISE
DES AUTOMOBILES GRANT, 34, rue
Guersant, Paris. — Tél. : Wagram 97-27.

Pour connaître le moyen de
vous guérir radicalement de
n'importe quel mal de gorge, ré¬
cent ou chronique, lire demain,
aux annonces, sous la rubri¬
que :

TARLETTES VERDUN

ON DÉSIRE ACHETER D'OCCASION
I. Un Dictionnaire analogique de Bois-
sàèro (édition Larousse) ; 2. un An¬
nuaire clan Sociétés par actions (édi¬
tion en 2 vol.). — Ecrire à M. LEBRUN,
au "Bonnet Rouge, 14, rue Drouot, Paria.

UNE POLÉMIQUE RÉPUBLICAINE

J.IB. REIMITOUR 0 Stéphane SERVAIT
; Paul-Hyacintha LOYSOfi

AVEC ONE LETTRE DE ROïïîafa B0U.ÂB9

ÔDITION DE L'ESSOR

One forts brochure de 98 pages : 56 ceuBuffli

EN VENTE

| aux Bureaux du '"Bonnet Roage"
1*2, Ru» Monimartre. Part»

OU DÉSIRE ACHETER D'OCCASION

GRAND CONCOURS
des Lois Sociales
Huitième Liste de Prix

JPRIX d© j 0 Francs
(Suite)

M. SCHWOB Georges, 33, rue Lamarek,
Paris (18®).
Mlle HAMEAU Blanche, 152, rue de Cfra-

rcune, Paris.
M. LA-POUCHE Alphonse, 4, rue Déter-

vffle, Alfortvilîe (Seine).
Mme CHANUT Jeanne, 21, boulevard Ju¬

les-Ferry, Paris (11e).
-Mme Veuve MOURGUES, 3, rue de la

Ferme, Charentonneau (Seine).
M. VAMBESLARD Alphonse, 9, rue Man-

âa-r, Paris (2®).
M. CARROUEE Lucien, 23, rua Rousse-

let, Paris (7®).
.M. /QUERJAN Théodore, ras de Yten-

ves, Paris (14®).
Mme DUPIN, 29, rue Lannoto, Levalîoto-

Perret.
MTl-e CUGNAC .Andrée, 7, rue Guy-de-la-

Brosse, Paris (5®).
M. CASTEL Henri, nie Lantiez, Pars

(17®).
M. TENOT Jean, 13, nue dri Petit Pont,

Paris (5®).
Al. DUFFAR Camille, 23, rue Deparaeux,

Paris (14®).

Rappelons que les lots sont distribués, de
4 heures à 7 heures, 14, rue Drouot, Paris.

11910. 1.319 4.894
1912 1.4® 8.324
C'est seulement vers 1907 que là balance

(entre les importations et tes exportations
s'établit en notre faveur.
Les ressources de la France, en minerais,

sont .constituées par trois bassins printei-
•j'-r-ux : celui de Normandie, celui de l'Anjou
et d'e Bretagne» et celui do Lorraine. Il faut
y ajouter " les gisements assez impon
iahts des Pyrénées et les gisements se-
condedsres de l'Ardèche, de la Haute-Garan¬
te, de l'Indre, du. Dot. de la Saône-et-Loire,
etc... De tous ces bassins, le plus importent,
à beaucoup près, est celui de Lorraine. En
(912, la production de la Lorraine attei¬
gnait 17.371.000 tonnes sur une production
totale de 19.100.000 tannes. On voit com¬
bien devait s'imposer pour la défense m-
f tonale la sauvegarde de cette partie de no-
if: re territoire. A l'heure actuelle où la. guer¬
re est surtout ime bataille de canons et de
munitions, l'intérêt que présente le bassin
lorrain est donc capital pour les belligé¬
rante et l'on, comprend l'acharnement que
mettent les uns à tenter do le récupérer,
et les autres à chercher à s'en assurer la
possession.
L'intérêt, subsistera encore, d'ailleurs,

après la guerre pour des raisons économi¬
ques impérieuses.

Exposition de

aura lieu JLfffi##

Maison vendant

lemeilleurmarchéde toutParisLomti
Maison vendant

lemeilleurmarchéde toutParis

chiffon blanche, pour Jj
lingerie. Largeur Qm80. #

LUUBI 22JANVIER

MISE EN VENTE ANNUELLE DE

en crêpe de Chine cou¬

leurs,empiècement en crêp#
de Chine blanc,
7 casaque. . .

D'au 15 Mars 1917
k /ôto) Poire OfBeMle Française sous le bant patrenaag»

^ r da m LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE
QïsSp 154 M. le Ministre du Commerça et de l'Industrie

O X7 "V 'JEU 3E3LT383

aMfeii§metiÉeleffSi8Ffaiiis,fesPap.lil^iIiilrË§
95 Millions d'Affaires en 1916
avko 1.340 jycAisortsrs partioifantbs

Secrétariat de la Faire d'Echantillons : HOTEL DE VILLE, LYON.
Délégué pour iaRégion Parisienne: Edmond DEPAS, 19,Boul. de Strasbourg,Paris.

T> toile blanche pur fil, motifs
UrF&pS brodés, incrustation venise imi¬
tation, jours fantaisie, formant retours.

Exceptionnel. *50
Le drap 2m40X3ra50 "

en basin, ornée broderie $
main et petits plis, façon soignés. J* Flanelle

t Le mètre


